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AVERTISSEMENT. 


’ Hifloire Naturelle des 
Abeilles ayant été 
reçue favorable- 
ment , je me fuis cru fuffi- 
famment autorifé à conti- 
nuer le projet que j’avois 
formé , dont cette Hifloire 
n’étoit qu’un elfai pour fon- 
der le goût du Public 5 8c 
la portée de mes forces. Ce 
projet eft de donner- une 
Hifloire abrégée des Infe- 
éles en générai , & fur-tout 
de ceux dont M. de Réau- 

mur nous a procuré la con- 

* 




vj Avertissement. 
noilfance, dans Tes fcavans 
& amples Mémoires. 

Le goût décidé que l’on 
voit aujourd’hui pour cette 
partie de l’Hiftoire Natu- 
relle, qui , par là nouveau- 
té & les. découvertes im- 
portantes que l’on y a laites, 
a étonné autant qu’elle a 
charmé ; ce goût, dis- je, 
m’a fait penfer que l’on ver- 
roitavec plaifir un Recueil 
abrégé de ce qui a été dé- 
couvert de plus intéreiïant 
8c de plus curieux en cette 
matière. 

Les Sçavans qui font des 
découvertes , les traitent en 
Sçavans : ils s’étendent 8c 
péfent fur des circonftances 


Avertissement, vij 
qui font importantes entre 
eux j & pour le progrès des 
Sciences , mais î'ouvent in- 
différentes , & quelquefois 
rebutantes pour la partie du 
Public qui efl plus curieufe 
de connoître les découver- 
tes , que la maniéré dont 
elles ont été faites. Un Au- 
teur , par exemple , qui a 
découvert un fait nouveau, 
doit dire aux Sçavans par 
quelle voie il eit parvenu 
à la connoiifance de ce fait ; 
il leur doit un détail exaét 
de fes expériences , afin que 
l’on puifle les faire après lui, 
& juger de la foi que l’on 
peut leur donner. L'ordre , 
les claifes , les genres , les 




viij Avertissement. 
efpéces dans lefqueis M. de 
Réaumur a diftribué toute 
la nombreufe famille des 
Infectes, les caractères fpé- 
.cifîques qu’il nous a indi- 
qués pour les connoître 8c 
les diflinguer, font certai- 
nement la partie defonhif 
toire qui marque le mieux 
fa profonde pénétration 8c 
fa grande capacité ; mais ce 
n’eil pas ce qui plaît davan- 
tage au plus grand nombre 
des Lecteurs ; il y en a tel 
qui lui eût fait grâce de tou- 
te cette fçavante partie de 
fes Mémoires , pour le feul 
fait qu’il nous apprend, 
des petits bateaux que les 
Coufns fçavent faire pour 



Avertissement, i x 

‘mettre leurs œufs à flot. 
Un fujet que l’on a épuifé 
autant que les connoiflan- 
ces humaines l’ont pu per- 
mettre j eft tel qu’il doit 
être ^ mais ordinairement 
trop étendu pour chaque 
Leéteur en particulier. Ce 
qui eft à la portée ou au 
goût des uns , ne i’eft pas 
à celui des autres. Le plus 
grand nombre de ceux qui 
le plaifent à lire i’hiftoire , 
n’a communément d’autre 
objet que la Angularité des 
faits , & d’autre intérêt que 
l’amufement. Ce qui n’eft 
point du genre des connoifl 
fances de celui qui lit , eft 
une interruption fâcheufe ; 



X Avertissement. 
on Te rebute d’être arrêté 
trop fouvent dans un che- 
min que l’on a compté de 
trouver agréable par -tout. 
On aime à couler rapide- 
ment fur des faits rians ou 
intéreflans. Chaque Leéteu 
voudroit qu’on ne parla 
qu’à lui. 

C’ell cette réflexion qui 
m’a fait entreprendre de 
donner en abrégé i’Hiftoire 
des Infectes, dont celle qui 
a déjà paru fur les Abeille 
domeftiques , fera la pre 
micre partie, Sc celle qu 
je donne préfentement fu 
les Abeilles fauvages , fer 
la continuation. 

Le petit nombre d’Infe 


Avertissement, xj 
êtes décrits ici, comparé au 
nombre prodigieux de ceux 
que la Nature nous préfen- 
te , pourroit faire croire que 
je menace le Public d’un 
grand nombre de Volumes. 
Je dois donc prévenir con- 
tre cette crainte , en ren- 
dant compte du plan que je 
me luis propofé d’obferver. 

Mon but n’eft autre que 
de préfenter aux yeux .du 
Lecteur les merveilles que 
la Nature a opérées dans les 
Infeétes. Cette Page ouvriè- 
re ne leur a point départi à 
tous destalens égaux &fem- 
blables ; ils n’ont pas tous 
des linguiarités intérelîan- 
tes, ou du moins qui nous 



xij Avertissement. 
foient connues ; le nombre 
de ceux qui ont mérité juf 
qu’à préfent l’attention par- 
ticulière des Naturaliftes , 
n’ell pas confidérable. Par- 
mi ceux-ci , les uns font ün- 
guliers par un genre de vie 
qui leur eft propre ; d’autres 
par des ouvrages dans lef- 
quels il femble qu’ils veuil- 
lent difputer d’intelligence 
avec nous ; il y en a qui nous 
étonnent par i’adrefle & la 
rufe avec lefquelles il fç a- 
vent fe procurer leurs be- 
foins : quelques-uns fe di- 
flinguent par l’obfervance 
des régies de la fociété la 
mieux compofee ; nous a- 
vons l’obligation à quel- 



Avertissement, xiîj 
ques autres, de nous avoir 
appris que nous nous trom- 
pions beaucoup , iorfque 
nous avons cru pouvoir fup- 
pofer des loix générales 
dans la Nature. La plus gran- 
de partie de ces merveil- 
les étoit inconnue aux An- 
ciens ; nous en devons la 
découverte aux obferva- 
tions de ces derniers tems ; 
elle eft par conféquent en- 
core ignorée de la plus gran- 
de partie des hommes , Sc 
mon defiein eft d’en faire 
i unique fujet de mon Hi- 
ftoire. 

M. Pluche nous avoic 
donné dans fon livre inti- 
tulé : le Spettacle de la Nature > 

\ 
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une légère idée de ces con- 
noilfances , que le Public a 
jfàifi avec avidité. Cepen- 
dant , ce que cet Auteur 
nous en dit efl: fi bref, 8c fe 
réduit à fi peu de chofe, 
qu'il paroît n’avoir eu en 
vûe que de nous faire déli- 
rer d’en fçavoir davantage. 
C’efl: ce défir fi raifonnable 
8c fi digne d’un efprit qui 
aime à voir la puifiance du 
Créateur dans fes œuvres, 
que j’ai entrepris de fatisfai- 
re. Mais pour le faire avec 
utilité , j’aurai foin de ne 
dire que des chofes certai- 
nes, bien avérées , 8c dont 
j’ai vérifié moi-même une 
très -grande partie. D’ail- 



Avertissement, xv 
leurs la réputation feule de 
l’Auteur ( M. de Réaumur ) 
dont je tire les faits , répon- 
dra fuffi famment de la fidé- 
lité de mes récits. 

Lorfque je trouverai en 
mon chemin d’autres Au- 
teurs du même poids , & de 
la même fidélité , qui auront 
fait en ce genre des décou- 
vertes nouvelles , j’en enri- 
chirai mon Hiftoire. L’oc- 
cafion s’en trouve dès à pré- 
fent. Tout le monde fcait 
l’importante découvertedes 
Polypes, que l’on fait mul- 
tiplier en les coupant par 
morceaux. Perfonne n’a en- 
core mieux traité cette ma- 
tière que M. Trembleyà 
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C’efl de lès Mémoires que 
j’ai extrait un récit abrégé 
des prodiges que cet Infe- 
cte merveilleux nous a fait 
voir. Je fis imprimer cet ex- 
trait l’année derniere , à 
Strasbourg , fous le titre de 
Lettre d’Eugène à Qlarice , au 
fiijct des Animaux appelles Po- 
lypes. Laraifon qui m’enga- 
gea à produire alors ce petit 
Ouvrage féparément, eft in- 
différente pour le Public ; 
mais comme c’efl la defcri- 
ption d’un Infeéte , & qu’el- 
le fe trouve toute faite dans 
cette Lettre, que d’ailleurs 
il n’en a été tiré que très- 
peu d’exemplaires ; j’ai cru 
pouvoir la joindre ici , 8c 

terminer 
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terminer par-là mon fécond 
V olume. 

Je croirois abufer de la 
tolérance que le Public a - 
accordée à la forme de Dia- 
logue que j’ai employé dans 
mon précédent Ouvrage, fi 
je ne lui rendois compte des 
raifonsqui m’ont déterminé 
à introduire dans celui - ci 
untroifiéme perfonnage.La 
première eft , qu’il eût été 
peu décent de laiffer une 
femme feule avec un hom- 
me , dans les courfes auf- 
quelles engage la recherche 
des Infeéies que j’avois à 
traiter. La fécondé * en 
ce qu’ayant à relever de 
certains préjugés, Clarice 
Tome 1. * * 



xviij Avertissement. 
déjà trop inftruite , ne m’en 
aurait pas fourni i’occafion 
autant quune jeune perfon- 
ne, encore imbue des pré- 
jugés de fon enfance, dont 
les meilleures éducations 
ne font pas exemtes , St que 
l’étude de i’Hiftoire Natu- 
relle, mieux qu’aucune au- 
tre , eft propre à détruire. 
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C L A R I C E . 

Pre’s l’Hiftoire des 
Abeilles qui nous don- 
nent le miel &c la cire , 
il me paroit difficile , 
Eugène j d imaginer qu’il y ait 
Tome I . A 





2 Abrégé de l’Hist. 
quelque chofe dans la Nature 
capable d'attacher un efprit ac- 
coutumé à voir réunis en un feul 
fujet j tant d’adrefîe , tant d intel- 
ligence, tant de fcience même 
accompagnés de vertus civiles , 
comme l’œconomie, la pruden- 
ce , la prévoyance , l’amour de 
la patrie, ôc celle du Souverain. 
Après avoir vû tout cela dans une 
fociété de Mouches , que peut- 
on efpérer de trouver ailleurs qui 
puiflfe encore plaire ? 

Eugene. Il eft vrai que de tous 
les animaux , après l’homme , ce 
font les Mouches à miel qui 
jouent le plus grand rôle fur la 
terre ; ce font elles qui nous mon- 
trent le fpectacle le plus frappant 
de la puiflance du Créateur : mais 
la Nature infinie dans fes produ- 
ctions , comme inépuifable à les 
fçavoir varier , peut vous faire 
voir encore d’autres animaux > 
qui, fans avoir tant de talensréu- 
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nis , vous en montreront qui leur 
font propres , ôt qui ne font pas 
moins furprenans. 

Clarice. Vous me l’avez déjà 
promis, & c’eftce que j’attends 
de vous aujourd'hui. J'ai compté 
là-defifus pour difüper l’ennui de 
la folitude , à laquelle les foins 
de ma terre m’ont condamnée 
pour quelques mois. 

Eugene. Je vous aurois foup- 
çonnée moins qu’un autre , de 
craindre la folitude. Qu'un hom- 
me fans lettres , fans lecture , fans 
génie, qui ne fçait trouver au- 
cune reffource en lui-même, dife 
qu’il s’ennuie quand il eft feul , 
je le crois facilement. C’eft pour 
les gens de cette efpéce qu'il eft 
écrit : Malheur à' l'homme feul . 
Mais pour vous , Clarice , qu’un 
efprit orné par la leéture , éclairé 
par la converfation des perfonnes 
lçavantes , conduit par un juge- 
ment droit , enrichi de la connoif- 

Aij 



4 Abrégé de uHist. 
fance du monde , prévenu fur les 
merveilles de la Nature , rend 
plus propre qu’un autre à vous fai- 
re trouver toujours en bonne 
compagnie , quoiqu’avec vous- 
même ; je fuis étonné de votre 
frayeur. 

Clarice. Encore faut-il voir 
quelqu’un à qui communiquer 
fes ponfées , quand ce ne feroit 
que pour le plaifir d’être contre- 
dite. 

Eugene. Vous voulez plaifan- 
ter; on pourroit cependant vous 
prouver , que vous n’avez jamais 
été en plus grande & meilleure 
compagnie, que depuis que vous 
êtes feule ici. Premièrement , je 
ne vois point cette folitude qui 
vous épouvante. Vous regrettez 
peut-être vos compagnies de vil- 
le , & les agrémens de leur con- 
yerfation. Mais n’en avez-vous 
pas déjà trouvé une autre ici , qui 
remplit utilement votre teins en 



des Ïnsêctès; ? 
tous amufant ? Vous me diliezi 
ces jours derniers , que depuis 
que je vous ai ouvert les yeux fut 
la Nature , ces campagnes , au- 
trefois défertes, ces arbres muets* 
Ces objets qui n arrêtaient point 
votre vue , fe font entendre au- 
jourd’hui , vous parlent , & vous 
difent mille chofes nouvelles* 
Vous me difiez que depuis ce 
tems-là, il vous femble que la 
terre, l’air, les eaux fe font peu- 
plés exprès pour vous. Vous ne 
faites plus un pas fans être arrêtée 
par des êtres animés , qui paroif- 
fent vous inviter à les connoître : 
le Papillon volage , la Fourmi 
laborieufe , le Bourdon qui briiit 
autour de vos oreilles, leVer 
qui dévore vos fruits , celui qui 
ronge vos bleds , le Coufin qui 
vous pique , vous font bien voit 
que vous n’êtes pas feule dans 
cette folitude : ils vous fournif- 
fent continuellement de nou- 

A iij 



g Abrégé de l’Hist. 
veaux fujers à faire des réflexions 
intéreffantes. Ne vous furpris-je 
pas encore hier au pied d’un Chê- 
ne , où vous m’avouâtes que vous 
aviez déjà découvert un bon 
nombre de ces quatre cens & tant 
de différentes efpéces d’infectes 
qui habitent fur cet arbre , êc vi- 
vent à fes dépens ? Vous voyez 
que fans recourir aux villes , ni à 
la fociété des hommes , vous 
avez ici une affemblée affez nom- 
breufe pour vous occuper. La 
Nature offre de grandes reffour- 
ces à qui fçait la voir ; quelque 
part que l’on foit , elle fournit 
bonne compagnie ; elle fourmille 
d’êtres qui parlent aux yeux , qui 
agiffent , qui inftruifent , qui ra- 
content les merveilles de leur 
Créateur. Ce n’eft point dans les 
villes que cela fe voit. Les villes 
ne font que l’ouvrage de la main 
des hommes ; la Nature y eft 
offufquée } toujours fardée , & 
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fouvent corrompue. Vous n’y 
voyez que l’art humain qui s’ef- 
force en mille maniérés d’être 
créateur , de corriger , d’embel- 
lir , de furpafler même la Nature , 
mais qui relie toujours bien loin 
d’elle. C’eft dans les campagnes 
& loin des villes qu’il fe faut te- 
nir , fi l’on veut voir & contem- 
pler à fon aife & fans diffraction 
les oeuvres du Maître de l’Uni- 
vers. L’Hiftoire des Abeilles vous 
a mis dans le goût de fuivre cette 
étude , & d’apprendre celle des 
autres Infectes. Vous défirez que 
je vous rapporte tout ce que vous 
ne voulez pas vous donner la pei- 
ne de lire vous-même , dans les 
Mémoires pour Jervir à l’HiJîoire de 
ces Animaux. Notre plan, com- 
me vous fçavez , eli de ne traiter 
ces.matieres que pièces en mains, 
autant que faire fe pourra ; il ne 
faut donc point quitter les lieux 
qu’habite le petit peuple que 
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nous voulons connoitre. Nous 
trouverions mal aifément dans les 
villes, des Guêpes, desBourdons 5 
des Cigales , des Scolopandres , 
des Fourmis , des Fourmis-lions , 
des Ephémères , des Scarabés , 
ôc tous ces animaux qui paffent 
une vie courte & retirée au milieu 
de la campagne , qui emploient 
mille induftries pour s'habiller , 
pour vivre , pour attaquer ou fe 
défendre ; pour fe loger , pour 
élever leur famille: nous n’y pour- 
rions découvrir leurs retraites, 
ni leurs habitations. Ainfi vous 
voyez que nous ne pouvons 
mieux faire que de profiter de ce 
que vous appeliez une folitude , 
pour faire connoiffance avec ce 
cercle prodigieux d’animaux qui 
vous environne ; peuple très-peu , 
ôc pour la plus grande partie , 
nullement connu de nos Anciens, 
ôc qui mérite cependant beau- 
coup de l’être parfes différens ta- 
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lens & les Angularités de fa vie. 

Clarice. Malgré la belle ôc 
nombreufe compagnie dont vous 
me flattez, j’ai deflein de l’au- 
gmenter encore d’une Dame de 
mes amies ; c’eft Hortenfe , cet- 
te jeune veuve que vous vîtes 
hier, & qui eft venue palier quel- 
ques mois avec moi : elle nous 
fervira d’un tiers , qui ne gâtera 
rien dans nos converfations. 

Eugene. Vous êtes la maîtref- 
fe d’admettre dans votre compa- 
gnie ceux que vous jugerez à pro- 
pos. Mais je crains qu’une jeune 
perfonne qui fort de la diflipation 
& des amufemens de la ville , ne 
prenne pas beaucoup de plaifir à 
entendre parler d’Infe&es. 

Clarice. Laiiïez-moi faire ; je 
l’ai déjaprévenue ; je lui ai même 
donné quelques petites leçons , 
qu’elle a reçues de fort bonne grâ- 
ce. Elle a du jugement , du goût 
pour le vrai. J’en veux faire une 
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Profélyte de PH iftoire Naturelle, 
Ôc la tirer de cette ignorance dans 
laquelle on éléve les jeunes per- 
fonnes de notre fexe. Je fcai , 
par ma propre expérience, que 
fous prétexte d’une délicateffe 
très- mal imaginée , on les accou- 
tume à faire les dédaigneufes fur 
des chofes , qui fouvent , méri- 
tent le plus notre admiration. Ce 
que j’ai appris jufqu à préfent de 
PHiftoire des Mouches à miel , 
m’a mis au-defïus de bien des pré- 
jugés , & m’a purgé la mémoire 
de beaucoup de fables. Je con- 
çois qu’on ne fçauroit trop étu- 
dier tous ces êtres vivans , que le 
Créateur a répandus fur la furface 
de la terre ; je m’apperçois tous 
les jours que c’eft unefource d'a- 
mufemens utiles & agréables. 
Cette étude même , femble toute 
faire pour nous autres femmes ; 
la diverfité y eft infinie , la va- 
riété brille par-tout , il n’y faut 
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prefque que des yeux.il n’eft donc 
queftion que d’arranger aujour- 
d’hui le plan de nos études. C’eft- 
là votre affaire : Hortenfe fera 
de tous nos entretiens. 

Eugene. Je ne vous répéterai 
point ce que nous vîmes enfem- 
ble l’année derniere , ni ce que 
vous apprîtes au fujet des Mou- 
ches à miel. 

Clarice. Je vous difpenfe d’y 
revenir , &c pour vous en éviter 
la peine , je me charge de don- 
ner à ma Compagne en particu- 
lier, les éclairciffemens qui lui 
font néceffaires. Ainfi , voyez 
par où vous voulez commencer 
les premiers entretiens que nous 
aurons enfemble. 

Eugene. Ce fera par les Abeil- 
les fauvages ; puis nous pafferons 
aux Bourdons, aux Guêpes, ôc 
enfin aux autres Infectes , à me- 
fure que le hazard nous les four- 
nira. 
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Clarice. Je vous donne ren- 
dez-vous à demain dans cette al- 
lée ; je m’y rendrai avec Horten- 
fe , êt nous commencerons notre 
Cours. 





EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

Clarice. A.Sfeyons - nous tous 
trois fur ce gazon. Vous , Eugè- 
ne, mettez-vous fur cette butre 
de terre, elle fera votre Chaire 
de Philofophie. Hortenfe ôc moi 
alfifesunpeu plus bas, nous fe- 
rons votre Auditoire. Ne vous 
félicitez-vous point d’avance, 
fur le petit Collège dont vous 
allez être le Régent ? 

Eugene. Cela dépend de la 
nature des leçons que l’on vou- 
dra prendre , ôt de la docilité des 
Ecolières. 

Hortense. Ce début me pa- 
roît galant. Qu’en penfez-vous, 
Clarice ? 


/ 
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Clarice. Notre Profefleur , 
comme vous voyez , n’eft ni fau- 
vage ni refrogné. Nous pouvons 
en efpérer une Philofophie qui 
n’aura rien de trifte. 

Hortense. C’eft ainfi que je 
la veux. 11 ne me faut que de jolis 
contes , des hiftoriettes , des cho- 
fes rares & inoüies. 

Eugese. Nous ne fommes ce- 
pendant ici que pour parler d’In- 
îectes. 

Clarice. Entretenez-nous de 
tout ce que vous jugerez à pro- 
pos , pourvu que vous amufiez 
Hortenfe , c’eft tout ce que nous 
attendons de vous. 

Eugene. Retranchez premiè- 
rement de l’amufement,que vous 
cfpdrez , les hiftoriettes & les jo- 
lis contes , car je n’en fçai point 
faire , & n’en aurois pas la com- 
plaifance. Pour des chofes rares, 
inoüies, & vraies pourtant, je 
vous en promets. Mais fi elles 
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vous amuferont ou non , c’eft une 
autre affaire. 

H o ht en se. Il faut effayer. 
Vous ne courez aucun rifque , 
car je fuis faite de façon que pour 
peu qu’une hiftoire m’ennuie , on 
s’en apperçoit à l’inftant par cer- 
tains bâillemens involontaires ; 
c’eft la marque où un Hiftorien 
circonfpecl eft averti de finir fon 
récit. 

Eugene. Je me le tiens pour 
dit , & je commence l’Hiftoire 
des Infeftes .... 

Hortense. Arrêtez, s’il vous 

plaît. 

Eugene. Efl-ce que l’ennui 
Vous prend déjà ? 

Hortense. Pas encore. C’efl 
un petit avis que je veux vous 
donner en paffanr. Vous aurez la 
bonté de fùpprimer du nombre 
des Infectes dont vous avez def- 
fein de m’entretenir , certains 
animaux qui font horreur , & 
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dont le nom feul eft dégoûtant. 

Clarice. Que vous êtes neu- 
ve j ma chère Hortenfe! Vous 
avez encore le ton de vos gou- 
vernantes. Qui vous a dit que des 
noms font dégoûtans ? Les noms 
ne font que des fons, & les fons 
ne font point faits pour affeéler 
l’odorat & le goût. 

Hortesse. Tout ce que je 
puis vous répondre , c’eft que 
quand on me parle de certains 
animaux , le cœur me fouléve. 
Je ne fçai pas fi cela vient du 
nom ou du fon , mais je fçai que 
cela eft. 

Clarice. Vous voulez fans 
doute patler des Araignées , des 
Chenilles , des Scarabe's &: au- 
tres Infe&es , contre lefquels le 
peuple s’eft laifl’é prévenir d'une 
averiion infenfée, qui a pafféjuf- 
qu’à des gens qui prétendent être 
raifonnables. C’eft un préjuge 
d’enfant } dont Eugène va vous 
guérir. Eugene. 
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Eugene . Ce n’eft pas une 
choie aifée , de vaincre des aver- 
fions contractées dès l’enfance. 
D’ailleurs , elles ne font pas tou- 
tes déraisonnables. Celles que 
Von apour une Vipère , par exem- 
ple , pour un Serpent , pour un 
Scorpion , pour un Crocodile , 
font très-bien fondées. Tout ce 
qui menace de mort , a droit de 
nous effrayer avec raifon. Mais 
avoir de l’horreur , du dégoût 
pour des animaux incapables de 
nuire, & qu’il nous plaît d’ap- 
peller horribles , c’eft une vérita- 
ble foibleffe d’efprit, dont toute 
perfonne qui fe pique. d’avoir de 
la raifon , ôt d’en faire ufage, doit 
fe guérir promptement. La bon- 
ne éducation que les meres doi- 
vent à leurs enfans , ôc l’intérêt 
de leur fanté , exigent même 
qu’elles veillent avec foin , à ce 
que l’on ne leur imprime point 
ces craintes frivoles ôc puériles. 
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Hortense. Je ne m’attendois 
pas à voir l’éducation des enfans 
intéreffée dans cette affaire. 

Eugene. Elle i’eft à double ti- 
tre ; moralement , & phyfique- 
ment. Moralement , en ce qu’il 
eft toujours ridicule de craindre 
ou de haïr , ce qui n’eft ni odieux 
ni nuifible. Phyfiquement, en ce 
que les furprifes ôc les émotions 
de la peur , font extrêmement fa- 
tales à la fanté , fur-tout dans les 
jeunes perfonnes de votre fexe. 
N’effil pas de la derniere folie , 
de tomber en foibleffe à la vue 
d’une Araignée ? Qu’efl-ce qu’el- 
le a de plus effrayant qu’une Four- 
mi ou une Guêpe? La Fourmi 
pince , la Guêpe pique vivement. 
L’Araignée ne mord point , n’at- 
taque point; fon attouchement 
n’a rien de fâcheux ni de dange- 
reux. 

Hortense. Hé , comptez-vous 
pour rien fa vilaine figure , fa 
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couleur noire, ce gros corps tout 
rond & mol , ces huit grandes 
pattes écartées ? 

Eugene. Ces chofes lui font 
communes avec cent autres ani- 
maux, dans lefquels elles ne vous 
choquent point. Sa couleur grife , 
que votre prévention teint en 
noir , n’eft point une raifon de la 
détefter. Qu’eft-ce qu’un corps 
rond &c gonflé a de plus difforme 
qu’un corps long ôt plat ? La lon- 
gueur des jambes paroît encore 
vous choquer. La Cigogne & le 
Héron font-ils plus laids que le 
Canard , pour être plus haut mon- 
tés ? Mais ce qu’il y a ici de plus 
fingulier , c’eil: que j’apperçois 
dans ce moment Hortenfe en 
contradi&ion avec fon préjugé. 
La voilà qui regarde de fang froid 
un Faucheur qui court fur fa rob- 
be , avec flx grandes pattes, cinq 
ou flx fois plus longues que cel- 
les de l’Araignée. La figure du 

Bij 
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Faucheur n’eft pourtant pas plus 
noble , ni fa couleur plus bril- 
lante ; un animal vaut bien I’au- 
tre. A quel titre donc celui - ci 
mérite-t-il de votre part un re- 
gard tranquille , & l’autre toute 
votre haine ? 

Ho rt e n s e. Je ne fçaurois 
vous le dire. 

Clarice. Flortenfe commen* 
ce donc à connoitre le caprice de 
fes averfions. 

Eugese. Laiflons au peuple? 
aux ignorans , & aux efprits foi- 
bles , ces craintes frivoles , ôc ces 
averfions ridicules pour ce qui ne 
mérite nr l’un ni l’autre. Un efprit 
qui fe conduit par la fageffe & la 
raifon , difhibue fes inclinations 
fuivant le mérite des fujets, & 
non félon fes préjugés. Il n’y a 
de dégoûtant que ce qui choque 
l’odorat ôc le goût , & d'horrible 
que ce qui menace de quelque 
chofe de funefte. Or > très-peu 
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d’Infe&es font dans le cas de 
nous incommoder pat ces deux 
endroits. Ainfi je compte que 
Hortenfe voudra bien s’accou- 
tumer à entendre & à prononcer 
elle-même les noms des chofes , 
lorfque ces noms ne rappelleront 
point l'image d’objets réellement 
dégoûtans , ou contraires aux 
bonnes mœurs. Nous pourrons 
donc dorefnavant lui parler de 
Chenilles , de Scarabés , & mê- 
me d’ Araignées, s'il en eft be- 
foin , fans qu’une faulfe délica- 
teffe vienne à la traverfe inter- 
rompre nos récits. 

Hortense. J’y ferai de mon 
mieux. 

Eugene. Cela étant , j’entre 
en matière. Sans fortir de ce Parc, 
nous allons paffer, pour ainfi dire, 
dans une terre étrangère ; décou- 
vrir de nouveaux peuples ; trou- 
ver des mœurs à nous inconnues, 
dont les unes vous furprendront, 
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par le peu de relfemblance qu’el- 
les ont avec les nôtres , & les 
autres par une conformité encore 
plus étonnante. Je ne doute pas 
qu’Horrenfe , qui fe croit ici 
dans un défert où régné un filen- 
ce aimable , où toute la Nature 
lui paroît dans le repos ; qui ne 
voit à préfent d’objets vivans 
après nous , que quelques Boeufs 
qui paillent dans la prairie , ôt des 
Aloutons qui pendent au fomVnet 
de ces montagnes , je ne doute 
pas, dis-je , qu’elle ne voie bien- 
tôt , avec furprife , qu’elle habite 
au milieu d’une infinité de nations 
différentes , dont les unes cam- 
pent à la maniéré des Tartares , 
les autres demeurent dans des 
Villes, d’autres dans des Bourgs 
ou Villages , d’autres dans des 
maifons difperfées & folitaires. 
Je lui ferai voir parmi ces nations, 
des arts femblables aux nôtres; 
des Maçons à l’atelier, des Ta- 
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pifliers , ornans leurs demeures 
de fatin cramoifi, des Menuifiers, 
des Cardeurs , & jufqu’à des pa- 
peteries ; elle verra des peuples 
qui ne s’habillent que de foie , 
d’autres de laine; d’autres cou- 
verts de coquillages , à la manié- 
ré des Pèlerins de S. Jacques , 
d’autres enfin dont tout l’habit 
n’eft compofé que de baguettes ; 
elle en verra qui pafifent la moi- 
tié de leur vie dans les eaux fous 
la forme de poiflon , & l’autre 
moitié dans Pair fous la figure 
d’oifeau. 

Hortense. En vérité; je ne 
vous comprends pas. Vous m’a- 
vez dit il n’y a qu’un moment ; 
que vous ne vouliez m’entretenir 
que de chofes vraies , & que vous 
ne fçaviez faire ni contes ni his- 
toriettes : cependant voilà que 
vous me parlez de Tartares, de 
Pèlerins de S. Jacques , de gens 
habillés de baguettes, d’animaux 
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tantôt poiftons , tantôt oi féaux. 
Jamais Contes de Fée n’y Ht œu- 
vre. 

Clarice. Vous feriez donc 
bien étonnée , fi tout cela fe trou- 
voir vrai. 

Hortense. Cela ne fe peut. 

Clarice. Et cependant cela 
eft , & par conféquent, il eft né- 
celfaire que vous connoifficz par 
vous-même, combien l’ignoran- 
ce des chofes naturelles tient l’ef- 
prit dans des bornes étroites. A 
votre âge , on fe fait ordinaire- 
ment des monftres de rien ; on 
conçoit des horreurs pour ce qui 
mérite des regards ; on méprife 
ce qui fouvent eft digne d’admi- 
ration ; on nie , ou on croit aufTi 
légèrement l’un que l’autre; on 
ne frit qu’un ufage bizare & ca- 
pricieux de fa raifon ; en un mot , 
Hortenfe , il faut fortir de l’en- 
fance. L’étude 6t un examen fage 
& éclairé de la Nature , contribue 

infiniment 
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infiniment à former le jugement; 
mais il faut être conduit par des 
perfonnes intelligentes. J’apper- 
çois tous les jours les avantages 
qui m’en reviennent. Je les dois 
a Eugène , je veux que vous lui 
ayez la même obligation ; êt 
pour cela qu’il commence tout 
a l’heure à vous faire voir quel- 
ques-unes des chofes étonnantes 
qu'il vous a promifes. Menez- 
nous ; Eugène } dans ce nouveau 
Monde. Voyageons par ce Parc. 
Allons de nations en nations. Pat 
laquelle commencerons-nous ? 

Eugene. Par celle des Abeil- 
les Sauvages. Le mot Abeille , 
eft un terme générique , qui déli- 
gne un certain genre de Mouches 
qui font ufage du miel & des éta- 
mines des fleurs. Je vous ai fait 
connoître à l’occafion des Mou- 
ches à miel ce que c’eft , ôc l’ori- * 
gine de ces étamines , qui font la 
ïraie matière à cire. * T. 1. 

Tome L 


Voyez 
Nat. 
■Abeil. 
P- 7S. 


c 





26 Abrégé’ de l’Hist. 

Clarice. Hortenfe en eft déjà 
inftruite. 

Eugene. Il y a des Abeilles 
de beaucoup d’efpéces. Les unes 
vivent en l’ociété , comme les 
Bourdons ; d’autres païïent une 
vie folitaire. Nous les appelions 
toutes Abeilles fauvages } pour 
les diftinguer de l’efpéce qui 
nous donne la cire. C’eft par les 
Solitaires que nous commence- 
rons nos voyages. J’entends p 3C 
ce terme , Solitaires , les efpéceS j 
dont les femelles font toutes leurs 
nids féparément; tiennent , pou! 
ainfi dire , ménage à part ; ôc ne 
s’aident point les unes les au- 
tres. Nous parcourûmes Tannés 
paffée , vous & moi , Clarice* 
la République des Mouches 3 
miel. Avoir vu & examiné de s 
Ruches fi peuplées , c’eft avoi[ 
vu de grandes Villes. Mais } qu 1 
a vû Paris, Londres & Pékin» 
qui connoit les Citoyens , l eS 
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friœurs ôc les Coutumes , & à 
quoi l’on s’occupe dans ces Ca- 
pitales , peut encore avec raifon > 
être curieux de connoitrc les 
moeurs (impies des Villageois , 
ôcméme des Sauvages. Une re- 
marque que je fis hier , m’engage 
à vous parler d'abord , d’une ef- 
péce d’ Abeilles qui vivent foli- 
taires. Je la trouvai bien difpofce 
à fe laifler voir , comme il con- 
vient; c’cft par elle que je vais 
commencer.Tous les animaux en 
général, font chargés de pour- 
voir eux - mêmes à leurs loge- 
4 mens : les uns en cherchent de 
|| tous faits , dans la difpolition 
fortuite de différentes matières , 
d’autres s’en conftruifent ; & par- 
mi ceux-ci , le choix des maté- 
riaux , 6c la forme font infinis. La 
nature femble avoir voulu ap- 
prendre 'a certaines Abeilles , des 
atts analogues à ceux qui nous 
procurent des logemens. Vous 
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en verrez qui travaillent en bois > 
d’autres en terre: la Mouche que 
je vais vous faire voir , eft uîl 
maçon parfait. Audi appelle-t-on 
cette efpéce d‘ Abeilles , des A- 
beilles Maçonnes ; nom qu elles 
méritent à jufte titre. Vous en 
ferez tout à 1 heure convaincue 
par vos propres yeux. Appro' 
chons du Château , c’eft-là q ue 
vous les verrez ; elles y font de- 
puis long-tems ; elles y travaillent 
tranquillement fous vos yeux , 6 e 
autour de vos fenêtres , fans que 
vous vous en foyez jamais appet- 
eue. Leurs édifices font cepen- 
dant alfez vifibles ; ce n’eft pcin* 
par leur petitefle qu'ils ont pu 
vous échapper ; ils font des dif- 
formités fur la façade de votre 
maifonjquiauroientdûvous cho* 
quer , &. dont vous ne vous cte s 
pas encore avifée de vous plain- 
dre. En me promenant hier feul> 
je me fuis mis au fait de différer 
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ëndroits , où on en pourroit trou- 
ver. Nous en verrons de toutes 
les façons, de très -élevés, ôc 
d autres qui feront à la portée do 
notre vue , & de nos mains , 6c 
I <qui nous bifferont la facilité de 
les obferver. En attendant que 
nous foyons arrivés , je vous 
ferai reflouvenir , Clarice , que 
dans le détail que je vous fis 
1 année pafiee , de l’hiftoire des 
Abeilles , qui nous donnent la 
cire , je vous parlai d’une erreur 
des Anciens, qui croyoicntquc 
lorfque ces Abeilles font obli- 
gées de fe rendre à leurs Ruches 
par un grand vent, elles no 
manquoient pas , avant que de 
prendre leur vol , de fe lefter 
dune p rire pierre, qu’elles re- 
noient entre leurs partes. Je trai- 
tai cela de fable , & je vous dis , 
que l'erreur de ces Naruraliftcs , 
\ enoit de ce qu ils avoient con- 
fondu l’Abeille qui fait la cire, 

C uj 
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Abeilles avec une autre Abeille fauvage * 
Maçonnes, q U i f e f a j t des nids de mortier. 

Clarice. Je m’en fouviens. 
C’eft apparemment celle que 
nous allons voir. 

Eugene. C’eft elle- même. 
Hortense. Nous voilà arrivés 
devant le Château. Je cherche 
de tous mes yeux ces difformités 
dont vous parlez , & je n’en vois 
aucune. 

Eugene. Ce n’eft point de ce 
côté-ci que vous les verrez. Cette 
face du Bâtiment eft tournée au 
Nord, ôt jamais les Abeilles Ma- 
çonnes , n’établiffent leurs loge- 
mens à cette expofition , rare- 
ment même au Levant & au 
Couchant ; mais tournons autour 
du Château , ôt vous verrez que 
la face qui eft au plein Midi , 
vous en préfentera. 

Hortense. Nous y voilà , ôc 
je ne vois encore rien. 

Eugene, Regardez au haut du 
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Bâtiment , fous cet entablement , Abcîr.-} 
qui fépare le premier étage de la Maçonna, 
manfarde. Regardez encore dans 
les angles que forment les plin- 
thes j & au cintre des fenêtres ; * * Pt^:c. I. 
vous y verrez quelque chofe *• 
qu ’aflurément f Architecte n’y a 
point mis. 

Hortesse. Je ne vois que des 
petits tas de boue , que quelque 
ruftre a lancé contre la maifon. 

Il n’étoit pas nécefiaire de nous 
donner la peine de venir jufqu’ici 
pour voir de pareilles chofes. 

Eugene. C’eft ainfi, que la 
jeunelTe vive ôc prompte à déci- 
der , pafle rapidement fur les ob- 
jets , les juge fans examen , êt fe 
trompe fréquemment. 

Clarice. Je fens bien que ce 
doit être la demeure de nos Ma- 
çonnes : mais j’avoue que fi je 
n’avois point été prévenue par le 
difeours d Eugène , j’aurois pris 
ces bolfes pour les négligences 
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d’un Tailleur de pierre, qui n’aiï- 
roit pas donné la derniere main à 
fon ouvrage. 

Eugene. La forme de ces bof- 
fes , qui eft toujours à peu près 
la même , & qui reffemble en 
groffeur ôc en figure , à la moitié 
d’un oeuf , auroit dû vous tenic 
en garde contre cette décifion. 
Lorfque l’on eft dans l’habitude 
d’obferver , ôc de faire des réfle- 
xions fur ce qu’on obferve, on 
•juge bien-tôt par la hauteur où 
font quelques-unes de ces maffes, 
par le choix des lieux où elles 
font pofées pour la plupart , 
qu’elles ne font pas l’ouvrage du 
hazard. On n’en découvre aucu- 
ne tournée au Nord; l’expoiition 
du Midi, eft celle où l’on en trou- 
ve le plus. Les effets du hazard , 
ou de la négligence d’un ouvrier, 
ne gardent point une régie li 
confiante. Enfin ces bofles font 

effectivement des nids d' Abeilles 





des Insectes? 55 
Maçonnes. Iis font confiruits 
d une matière , qui acquiert en 
fe chant , une dureté égale à celle 
de certaines pierres ; il faut des 
iniîrumens de fer pour les déra- 
cner du mur. La fermeté de ces 
Lâtimens , demandoit qu'ils fuf- 
fent établis fur des fondemens 
qui ne fuffent pas moins folides. 
I^otre Mouche Maçonne n igno- 
re point cette maxime d’oeco- 
nomie , ou au moins agit- elle 
comme fi elle ne l’ignoroit pas. 
Eile ne bâtit jamais fur le fable , 
rd fur aucune matière mobile , 
n on pas même fur celle qui pour- 
toit le devenir. Vous ne la verrez 
point conflruire fon édifice fur 
le crépi d un mur., ce fera tou- 
jours fur la pierre , & fur une 
pierre , qui n’aura pas moins de 
folidité que fon mortier. Les 
nids que vous voyez font trop 
éloignés de nos yeux , pour pou- 
> oir être examinés comme ils le 
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Abeilles doivent être. J’en connois d’au- 
Maconnes. tres q U i feront plus à notre por- 
tée , ôc que nous pourrons déta- 
cher facilement. Allons les voir. 

Ils font à la furface d’un mut de 
pierre qui eft à quelque pas d'ici. 

Je vous préviendrai , chemin fai- 
fant , contre une opinion que 
vous pourriez avoir , ôc qui fe- 
roit fort vraifemblable , fans être 
vraie. Vous pourriez croire que 
ces nids de mortier , que nos 
Maçonnes établilfent avec des 
peines ôc des fatigues confidéra- 
bles } font deftinés à les logée 
commodément. 

Hortense. Jevoudrois, pour 
la rareté du fait , qu’elles travail- 
laient pour d’autres ; ôc qu’elles 
fulfent allez bêtes pour coucher 
a lair. 

Eugene. Cela eft comme vous 
le défirez ; ôc de plus nullement 
rare. Un grand nombre des efpé- 
ces d’infectes que nous avons à 
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connoître , vous donneront fré- Abeille» 
quemment la preuve de ce fait. Jla s onneî » 
L'amour de la poftérité cft chez 
ces animaux , une paflion fi dé- 
terminée & fi vive, qu’excepté 
le foin de leur nourriture , tour le 
relie de leurs actions paroit ne 
tendre qu’à l’entretien , le loge- 
ment, & la confervation de leurs 
petits. Tout ce qu’il y a de plus 
furprenant dans leur conduite , 
tous leurs travaux , leurs arts , pa- 
roiflent ne partir que de ce prin- 
cipe. C’clt en conféquence , & 
feulement pour le dépôt de fes 
oeufs , &. la Confervation de fes 
petits , pendant leur enfance , que 
notre Maçonne bâtit l’édifice que 
nous allons voir. Nous voilà ar- 
rivés au mur dont ilefl qucltion. 

Clar ice. J’y vois auffi plu- 
fieurs nids de Maçonnes > arra- 
chons-en un. 

Mortes se. Laiffez-moi faire ; 
je veux vous le donner moi-piê- 
me. 



■ Abrégé’ de l’Hist.' 

Abeilles Eugexe. Arrêtez , H ortenfe } 
üaçonnes. ,-igs doigts délicats comme les 
vôtres , ne font point faits pour 
caiier des pierres , & encore 
moins des ouvrages auffi folides 
que ceux-ci. Voici un infiniment 
de fer & un marteau , qui en fe- 
ront mieux l’office. Confidérez 
auparavant l’extérieur de ce nid ; 

»Planc.I. * cen’efl, comme vous voyez, 
Fig. i. 

qu’une boffe pierreufe , qui a la 
forme, à peu près, d’un demi- 
oeuf. Rien de régulier fur cette 
furface , ni qui puiffe vous faire 
foupçonner l’art avec lequel cet- 
te demeure efl bâtie ; & encore 
moins qu’elle foit un logement 
d’Infecles. C’en efl un pourtant. 
Caffons ce nid , ôc conlidérons 
lintérieur. 

Cljrice. Il efl vrai , voilà des 
•Flanc. I. cellules. * Regardez , Horrenfe , 
Fig. ». & avouez qu’Eugène ne • vous 

amufe point par des fables. 

Hortense. Cela efl fmgulier. 
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Abeilles coup plus gros que celui de l’in- 
jUçonne;. t c ' r i eur des cellules; & que celui- 
ci eft fi fin , qu’à peine les yeux 
peuvent le difcerner ; car la mere 
toujours attentive au befoin de 
fes enfans , ne fonge qu’à leur 
procurer un gîte doux & com- 
mode , où leurs petits corps ten- 
dres & délicats , ne puiffent être 
offenfés par les frottemens. Mais 
tous les vuides que les cellules 
laiiïent entr elles , font remplis 
d’une maçonnerie plus épailfe : 
la finefïe & la perfection de l’ou- 
vrage n’y étant point néceflaires , 
l’Abeille ne fe charge point d'un 
travail fuperflu. 

Clarice. Je fuis fâchée , de 
voir que ces cellules ne font 
point rangées régulièrement , 
comme celles des Mouches à 
miel. 

Eugese. Il cft vrai que la ré- 
gularité manque ici; apparem- 
ment que la Mouche n’en a pas 
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befoin , elle les pofe les unes au- Abeilles 
près des autres , fans y garder au- Maçonne* 
cun ordre. Sa négligence appa- 
rente va plus loin, elle leur don- 
ne fouvent des inclinaifons diffé- 
rentes. J’ai vit dans le même nid, 
telle cellule couchée , pendant 
qu’une autre étoit debout } 6c 
que toutes les autres avoient des 
fituations , qui tenoient du plus 
& du moins } entre ces deux ex- 
trêmes. 

Cljrice. Je ne leur pardonne- 
rai point ce défordre , à moins 
que vous ne m’appreniez qu’elles 
ont de bonnes raifons pour cela. 

Eugese. Je ne puis que foup- 
çonner les raifons qu’elles peu- 
vent avoir , de donner un ordre 
fi irrégulier à leurs cellules. Les 
cellules n’étant point hexagones 
comme les alvéoles des Mou- 
ches à miel , mais rondes ; fu dent- 
elles arrangées auffi régulière- 
ment, ôc aufli proches les unes 
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Abeilles des autres qu'il eft poffible , Iaif- 
Jbçonnes. f ero ient des vu ides entre elles , 
qu il faut remplir: mais les diffe- 
rentes inclinaifons que les Mou- 
ches leur donnent , & leur mau- 
vais arrangement , augmentent 
encore ces vuides , & les ren- 
dent plus confidérables. De -là 
naît un inconvénient ; c’eft qu'il 
faut d'autant plus de matière pouc 
les remplir, que ces vuides font 
plus grands. Or, il n’eft pas à 
préfumer, que l'Abeille fe donne 
de la befogne de gaieté de cœur. 
Il eft donc plus naturel de penfet 
qu’elle connoît , que plus le maf- 

fif de maçonnerie fera confidéra- 
» 

blc, & plus tout l'édifice entier 
aura de folidité. 

Hortesse. A quoi les peut 
conduire cette connoiflance ? Ce 
Bâtiment n’eft pas fait aflurément 
pour durer un liécle. 

Eucene. Je ne vous dirai 
point combien ces nids peuvent 

durer. 
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durer. Ils font de nature fi foli- 
de , qu’ils pourroient fubfifter au- 
tant que le Bâtiment, contre le- 
quel ils font attachés ; ils ne peu- 
vent guère être détruits que par 
les hommes , qui ordinairement 
même, ne s’avifent pas de les 
remarquer , ou de les prendre 
pour ce qu'ils font. Je fuis cer- 
tain qu’ils fervent plufieurs an- 
nées , & à plufieurs meres , les 
unes après les autres. Ces nids 
font habités pendant dix à onze 
mois confécutifs ; d’abord par les 
vers , enfuire par les nymphes , 
dans lefquellcs ils fe font tranf- 
formés. Ces nymphes devien- 
nent enfin des Abeilles , qui , 
communément prennent I’efior 
avant la fin d’Avril ; & vont 
travaillera leur tour, à faire de 
nouveaux logemens pour y dé- 
Pofer les oeufs qu'elles pondronr. 
Quoiqu’elles apportent routes 
en nailfant , la fcicnce , & les 
Tome I. D 


Abîilles 

ihçonncj. 
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Abeilles talens propres à faire de bon mor- 
ïhçonnes. t j er } il y en a cependant qui s’en 
épargnent la peine , en fe conten- 
tant de fe fervir des vieux nids. 
J’ai furpris plufieurs de nos Ma- 
çonnes , dans le tems qu’elles s’en 
emparoient. Après avoir ôté tout 
ce qui pouvoit y être relié d’or- 
dures , comme font , les dépouil- 
les lailfées par le ver , & les fui- 
tes de fa nourriture ; elles agran- 
difToienr les ouvertures des cellu- 
les , elles remetroienr du mor- 
tier aux endroits qui en avoient 
befoin , elles portoienr des vivres 
dans chaque cellule ; & après y 
avoir laiffé leurs œufs , elles re- 
bouchoient le tout exactement. 

Clarice. Je leur fçai bon gré 
de cette œconomie ; mais je les 
gronde de ne s’en pas fervir conf* 
ramment. Dès que les Maçonnes 
fçavenr qu’elles peuvent profiter 
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les ans ? S'il arrive qu'il n’y air Abeille 
pas plus de femelles dans une Maçonnes, 
année, qu'il y en a eù dans l’an- 
ne'e précédente; la provilion des 
nids me paroît route faire. Il eft 
inurile de venir garer nos maifons 
pour en bârir d autres. 

Eugese. Je n’en fçai pas allez 
pour décider cette queftion affir- 
niarivement; j’aurai encore re- 
cours à la conjecture. Si un nid 
qui n’a fervi qu’une fois , eft con- 
venable , peut-être que celui qui 
a fervi deux fois , trois fois , ne 
1 eft plus. La Mouche qui fa pris 
' y 1 a épaiffi ; elle a été obli- 
gée d’y ajourer un enduit. Or , 
les nids épais jufqu’à un certain 
point , peuvent être fujets à des 
inconvéniens , comme de ne pas 
lailfcr au ver toute la capacité 
dont il a befoin pour être com- 
modément logé , ou d'être plus 
difficilement échauffé par les 
îayons du Soleil. 

Di; 
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Abeilles Clarice. En confidérant la 
Maçonnes. p e j ne q Ue vous a donné ce nid , 
pour le cafler àcoups de marreau, 
j'ai jugé que le mortier dont il eft 
compofé , doit être un excellent 
mortier, & fans doute bien meil- 
leur que celui que nous fçavons 
faire avec la chaux & le fable. Ne 
pourriez vous pas faire un tour à 
1 ecole des Abeilles .Maçonnes y 
pour fçavoir d elles, où elles pren- 
nent une fi merveilleufe compo- 
Etion ? 

Hortekse. Envoyer un Phi- 
lofophe à l’école des bêtes , teta 
me paroît humiliant. 

Eugene. V orre amie ne pou- 
voir pas me donner un meilleur 
confeil. Surprendre les animaux 
dans leur manœuvre, c’efi, com- 
me a dir un Bel - efprir de nos 
jours , prendre la nature fur le fait. 
Bien loin d’en rougir, nous nous 
en faifons gloire. C’eft la nature 
qui a appris aux animaux les arts 
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qu’ils pratiquent ; ils ne pou- Abeilles 
voient pas erre inftruits par un 51 ^” 1 
plus grand maître. Nous ne pou- 
vons donc que gagner à les voir 
travailler. Je n'ai point attendu 
lavis de Clarice pour cela : j’ai 
pris de nos Maçonnes route 1 inf- 
truciion qu elles ont bien voulu 
me donner; j’ai vû tous les maté- 
riaux, dont la Mouche compofe 
fon mortier. C’eft de la terre mê- 
lée avec du fable , qu elle choifit 
grain à grain , plus ou moins fin , 
fuivanr la place où elle le veut 
employer, & détrempé dans une 
liqueur vifqueufe, qu elle tire de 
fonefiomac. Ce compofé forme 
un corps qui acquiert , en fe fé- 
chanr , une grande folidiré- Pour 
faire un mortier femblable , nous 
avons le fable 6c la terre tour trou- 
vés , nous n’avons plus befoin 
que de la liqueur vifqueufe ; mais 
ceft-là l’embarras; où la pren- 
dre ? Nous ne fçavons point , 6c 



Abeilles 

Maçonnes. 
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nous ne fçaurons jamais, donner 
aux liqueurs la préparation que 
l’eftomac des animaux leur fçait 
donner. Il ne nous relie de ref- 
fource que dans le hazard , qui 
nous a déjà procuré un grand 
nombre d'inventions utiles. Il 
faudroit elTayer différentes cfpé- 
ces de colle ; nous pourrions peut- 
être en trouver quelqu’une , qui 
mêlée avec le fable & la terre , 
nous donneroit un mortier équi- 
valent aux pierres les plus dures. 

Clarice. Votre idée me plair ; 
fi nous avions une fois attrappé 
ce fecret, nous pourrions donner 
à nos Batimens une folidité , 6c 
une durée , dont nos fucceffeurs 
nous auroient grande obligation. 
Ce feroit un vrai fervice à rendre 
à la pollérité. 

Eucene. Nous pourrions pouf- 
fer encore plus loin l’utilité ôt l’a- 
vantage de ce fecret. Car, fi l'on 
ctoit une fois parvenu à faire un 
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Inortier liquide , lequel en fe fé- Maçonnes» 
chant put acquérir la dureté des 
pierres & du marbre ; il n’y auroit 
plus qu’à le verfer dans des mou- 
les, on en tireroitdes pierres tou- 
tes taillées , fit routes façonnées. 

Hortense. On en pourroit 
par conféquent tirer des colon- 
nes toutes faites, avec leurs bafes 
& leurs chapiteaux , peut-fitfe 
encore l’entablement & les voû- 
tes Ce feroit une chofe bien 
agréable , de voir un Palais ou 
une Cathédrale , fortir du moule 
tout d'une pièce. 

Euglxe. Votre deflein cft fans 
doute de plaifanter ; parlons fé- 
rieufement. Je ne vois rien d’im- 
pofliblc à mouler tout un Bâti- 
ment pièces à pièces. Une mai- 
fon bâtie de brique , eft une mai- 
foo jetrée en moule. Beaucoup 
d'honnétes gens croient encore 
aujourd hui la même chofe , dont 
Vous prétendez vous réjouit , fie 
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Abeilles la croienr d une maniéré bien 
Maçonnes. pj us difficile , pour ne pas dire 
impolfible. Sur ce qu’on a vu des 
pierres d'une grandeur énorme , 
employées dans des Bârimens > 
fans qu’on pur imaginer com- 
ment elles avoienr éré rranfpor- 
tées de très-loin dans les endroits 


où elles fonr ; quelques Aureurs 
ânt penfé qu elles avoienr été 
fondues & moulées fur le lieu , ôc 


que le fecrcr de fondre la pierre 
eft un de ceux que les Anciens 
avoienr , 6c qui a été perdu. 

Clarice. Je connois cfTecli- 
vcmcnr des gens d efprir qui le 
croient ainli , & qui me l’ont per- 
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. granit j fait de quelqu’aurre Abeille 
Pierre a grains , doive fa forme à Maçon», 
a étar deHuiditéoùelle a ère mife 
par Je feu ; ils vous ont rrempé , 
en fe trompant eux- mêmes. On 
n a jamais fçù l’art de fondre les 
pierres fans les réduire en verre : 
niais s ils s’c'roicnr conrcnrc's de 
croire au’unc pâte liquide, com- 
pofee de fable & de terre, & de 

qucIqucCp^ dc co| , c ( a[]roit 
é c moulée, & aurait pris cn fe 

fcchant, la dureté delà pierre ou 

. granit j ils n auroient fuppofé 
rien que de très-pofliblc , êc ce 

qucjcpropofeàchcrclier. 

Hortesse. Tour cela me pa- 
rou curieux ; mais je n’y trouve 
«en d a fie z nant pour mamufer. 

„ c pourriez -vous pas rafler a 

^£7î Moucllc “ p “ p 1 "* 

««.HoïSt = s :r« ,c „ sfi,i56i - 

îv 'V:t; s ' cn 6ui ^coup 

h 


cm l 


2 3 4 


SciELO 


9 10 11 



yo Abrégé’ de l’Hist. 

Abeilles que je le fois. 11 me refte encore 
fonces, bien des chofes à fçavoir } &: peut- 
être , la partie la plus agréable do 
l'Hiftoire de notre Abeille. 

Hortesse. Je ne vois pas cc 
qui vous manque. 

Clarice. Vous ne me feriez 
pas cette queftion , fi vous fça- 
viez comment on doit obfervcr 
quelles font toutes les différen- 
tes faces par Iefquclles les objets 
doivent être vus. C’eft un détail 
qu’Eugènc vous fera mieux que 
moi. 

Eu cese. Il faut être exercé 
dans l’art d’obfcrvcr la nature , & 
fut-tout les Infectes , pour fça - 
voir combien de chofcs ils peu* 
vent offrir à la curiofité. Vous c n 
conviendrez , quand vous fç*°* 
rez cc qui vous refte à connoitf® 
de l’Abeille Maçonne. Vous n e 
l’avez pas encore vu; vous 
fçavcz point en quoi on peut 
diftingucr des autres Abeille 5 ' 
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quel rems de j> ann£fe dJ T 

■ <ff»d elle pond : vous ne 4S 
connefliz point la nature des 
»l mens qu elle tenfetme avec 
f c u . s P° ur la nourrirurc do 

fcnt P | ' tS ’ a ‘ ccs P c,its paf- 
J™' ' eur tc ™ *ns leurs cellu- 
> comment i/s peuvent fortîr 
^neprifcnfifoi^ Vous nV 

fc;^ AbcUlc '-aife a , 

•icr^onL&nid 0 " 

f* d ™' elleVrâ! po'u" «: 

'adurdei'û^j^voit 

ni^ U ufh C p,.f f ■ ITily " ’ lcs '"'né: 

cfierrf.ln^ f C j, urcnt J ceux qui 
\mlstï° rerfafin,i]le 

&orer,an de cVof Cr ° ?0iSraS 
Sois qu iJ fc n h ° fc5> * c coft- 
»o ür Ct ,i . P cur fr ouvcr dan* 
fois fort ?(■ "’e'ls ‘"'d'elTans. 
dre. “"d'Ipofecàlcsapprcn. 
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Abeilles Eugene. La matière e'rant af- 
Rlaçonnes. fez impie pour remplir une de 
nos promenades , je crois que 
nous ferons mieux de la remettre 
à demain. 







EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

Eugene. J E vous ai promis de .. ... 
vous foire voir parmi les Infctfes , 
des Alaçons à 1 arrelier. Vous en 
verrez aujourd hui. C’eft depuis 
le mois d’Avril jufqu’à la fin de 
Juin ; que l’on trouve des Mou- 
ches Maçonnes , occupées à foire 
leurs nids. On n'en rencenrre 
plus dans rour le rcflc de l’année. 

^ous fommes dans la faifon con- 
venable pour les voir. Hier en 
vous quittant, j’allai m’afTurcrdc 
quelques arteliers où elles futfenr 
cn P* cm travail. Je les ai trouves 

Eiij. 
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Abeilles furie même mur. dont nous avons 
Maçonnes, détaché un vieux nid ; retour- 
nons-y , & vous aurez pleine fa- 
tisfaction. Pour entretenir la con- 
verfation pendant le chemin , je 
vous dirai qu’en vous parlant le 
dernier jour des vieux nids , dont 
quelques Abeilles s’emparent 
pour s’épargner la peine d’en faire 
de nouveaux, j’oubliai de vous 
apprendre qu’il s’en trouve qui 
ont recours à un autre expédient 
qui n’eft pas moins bien imaginé. 
Si une Abeille travaillant actuel- 
lement à fon Bâtiment, vient à 
mourir , foit de fatigues , foit pat 
un orage , foit qu elle ait été la 
proie de quelqu’animal friand de 
l’a chair , il arrive quelquefois , 
qu’une autre Maçonne s’empare 
du nid de la défunte, l’achève, 
& profite de l’ouvrage commen- 
cé. 

Hortense. Il n’y a rien là , ce 
me femble, que de fort raifonna- 
ble, 
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Clarice- 11 eft à croire que Abeille» 
chez les Infecles , le droit d’au- 
baine n’eft point un droit fei- 
gneurial , ôc que les biens aban- 
donnés appartiennent au premier 
occupant. 

Eugese. Il feroit à fouhairer* 
pour l’honneur de nos Mouches , 
qu’elles n’euflenr jamais recours 
à d autres voies pour jouir d’un 
bien qui n’eft point dû à leur tra- 
vail; mais je crains bien que vous 
n'aycz à leur reprocher , aufli 
bien qu’à l’efpéce humaine , de 
fe ferviraulïi de moyens injuftes 
& violens. C’cft ce que la fuite 
de leur hiftoire nous apprendra.. 

Nous approchons du mur, 6c je 
vois d’ici que nos Ouvrières vont 
vous donner des leçons de ma- 
çonnerie. 

Hortexse. Ce n’eft pas des 
arts celui qui eft le moins de mon 
goût. J'ai quelquefois pâlie des 
journées parmi mes ouvriers. 
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Eucene. Je vous enfcaiboil 

» 

gré. Cette occupation eft plus 
utile qu’cn ne penfe , pourvu 
qu’on n’y porte point une vue 
imbécile , comme font quantité 
de gens. Les boutiques des ou- 
vriers ) principalement celles des 
arts mécaniques, font des éco- 
les , même pour les Sçavans ; el- 
les ne font point allez recom- 
mandées à la jeunefie , elles de- 
vroient faire une partie des bon- 
nes éducations. Qui fçauroit bien, 
ôc qui comprendroit la mécani- 
que de tous les arts , & les rai- 
ions de leurs procédés , pourroit 
fe vanter de furpafler en fcience 
tout ce qu’il y a jamais eû de Phi- 
lofophes renommés. 

Clarice. Arrêtons-nous ici ; 
je viens de voir une Abeille fe 
pofer fur un petit tas de mortier 
appliqué contre cette muraille. 
Comment ferons -nous pour la 
bien obferver ? Si nous appro- 
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chons , nous l’effaroucherons , & Abeilles 
elle s’envolera. Maçonnes. 

Eugese. Cette efpéce d’A- 
bcille ne s’effarouche pas aifé- 
ment , elle fe laiffe approcher , 
même de très-près, pourv u qu’on 
y aille avec douceur. Allons pas 
à pas jufqu’à elle. 

Hortesse. Je la vois parfai- 
tement ; elle eft perchée comrïie 
un oifeau fur le fommet d’un pe- 
tit mur , qui apparemment eft un 
ouvrage de fa façon. 

Clarice. Dites plutôt fur le 
bord d’une efpéce de petite tour. »p LAS - c .i. 
* Eugène va nous dire, fi c’eft-là }• 
le commencement d’un nid. 

Eugese. C’eft un alvéole qui 
eft à la moitié de fa hauteur. N’ou- 
bliez pas quici, alvéole, tour, 
cellule, nid , font mors fynony- 
mes. C’eft toujours par les alvéo- 
les qu’elles commencent; elles 
ne les environnent de gros mor- 
tier, qu’à mefure qu’elles en élé- 
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Abeilles vent plufieurs enfemble. 

Maçonnes . Clarice. Ne perdons rien de 
ce qui fe pafle. Regardez , Hor- 
tenfe , comme notre Mouche 
perchée fur fa tour, tourne & re- 
tourne avec fes dents & fes pre- 
mières jambes } la petite motte 
de matériaux qu’elle vient d’ap- 
porter. Il eft aifé de voir que ce 
font les dents qui la pétrifient 6c 
la façonnent. La voilà rendue 
mince , & une pièce propre à 
entrer dans l’édifice. Voyons à 
préfent ce que l’Abeille en va 
faire. Remarquez que fes deux 
premières jambes la prefïent , 6c 
lui donnent de petits coups qui 
la fixent dans la place où elle doit 
relier. En vérité , jamais Mâcon 
ne s’y prit mieux. 

Hortesse. Avez -vous pris 
garde qu’elle a mouillé de nou- 
veau fon mortier avec une li- 
queur qu’elle a tiré de fa bou- 
che. 
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Eucese ■ Hottenfe a le coup Atrillw 
ü oeil bon. Cela doit être arrivé façonnes, 
comme elle l’a vu ; car les Ma- 
. tonnes ne manquent jamais de 
réitérer cette détrempe au mo- 
ment qu elles veulent employer 
leur mortier. Vous en avez la 
preuve , en ce que la matière qui 
tientdêtre mile en œuvre, eft 
d une autre couleur que celle qui 
cli féche. 

Clarice. Qu’eft-ce que veut 
dire ce petit mouvement de tête 
qu’elle vient de faire ? 

Eugene. Vous pouviez faci- 
lement le deviner. Quand elle 
fait ainlj entrer fa tête dans fa ccl- 
Iule ^ c*efl pour voir fi les chofcs 
vont bien j c ell pour contrôler 
elle-mc*mc fon ouvrage , & ré- 
parer ce qu’il yauroir de défec- 
tueux ; car elle prend bien d’au- 
tres foins pour 1 intérieur de la 
cellule que pour l’extérieur. Elle 
lailfe celui - ci graveleux , mais 
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Abeilles elle tient l’autre poli , autant que 
Maçonnes. j es ma tériaux dont elle fe fert le 
permettent. 

Hortense. Vous avez fait 
trop de bruit. Voilà notre Abeille 
envolée ; nous ne verrons plus 
rien. 

Eugene. Elle n’cft point per* 
due. Elle a achevé d’employer 
toute fa petite motte de mortier, 
elle eft allée en chercher d’au- 
tres , elle reviendra bien-rot. 

Cla ri ce. Profitons de fon ab- 
fence pour bien voir ce commen- 
cement de cellule. 

Hortense. Voilà vraiment , 
pour une Mouche, un fort joli 
travail. 

Clarice. Admirez , Hortenfc, 
la régularité de cette petite tour, 
qui reflemble plus exa&ementà 
*Planc.i. un dé à coudre. * Concevez-vous 
Fl S* 3- comment une Bête peut fans 
compas , faire un vafe circulaire 
avec tant de perfe&ion ? Quelle 
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dimenfion , Eugène , donnez- Abeille; 
vous à cetre cellule ? Maçonnes. 

Eugene. Elle a environ fix li- 
gnes de diamètre, & elle aura un 
pouce de hauteur , quand elle fe- 
ra achevée. Tranfportons -nous 
ailleurs pour voir quelqu’ouvra- 

ge plus avancé En voici un 

tel qu’il nous le faut. Plufieurs 
cellules plus d’à moitié faites , &c 
routes environnées , ôc liées en- 
femble par un mortier plus grof- 
fier que celui dont elles font com- 
pofées. La Mouche eft delfus 
qui y travaille avec ardeur. 

Hortense. Une’chofe dont je 
ferois curieufe , ce feroit de voir 
où elle va chercher fes maté- 
riaux. 

Eugene. Cela n’eft pas diffi- 
cile. Il n’y a qu’à voir partir 
celle-ci , & la fuivre des yeux 
lorfqu’elle ira à la provifion ; ce 
qu’elle fera dans un moment. En 
attendant faifons attention qu’un 
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Abeilles pareil nid, eft pour une Mouche, 
Maçonnes. un prodigieux édifice , il lui faut 
bien des voyages & des tranf- 
ports de terre pour accumuler 
toutes les petites parcelles de 
mortier qui compofent un volu- 
me prefqu’aufli gros qu’un oeuf. 
Ce n’eft pas tout , il faut encore 
pétrir, façonner, & ajufter toutes 
ces parcelles les unes après les 
autres. Cependant j’ai obfervé 
plufieurs fois, qu’une cellule com- 
plette eft l’ouvrage de fa journée. 
Un nid renferme dans fa folidité 
jufqu’à fept ou huit cellules. ‘ 

Clarice. Voilà la Mouche 
partie. Sçachons où elle ira ra- 

mafier fon fable & fa terre 

Il me femble quelle va bien 
loin Je ne la vois plus. 

Hortekse. Elle ne m’eft point 
échappée. Elle vient de s’abattre 
dans cette allée fable'e qui eft à 
cent pas d’ici. Suivez-moi tous 
deux , je vous la ferai voir 
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La voilà par terre tout au milieu Abeili?; 
de l’allée. Voyons un peu ce ^ Iai ï onnes> . 
qu’elle y fait. 

Clarice. Il eft à propos que 
ce foit moi qui l’obferve , je 
commence à m’y entendre. 

Eugene. Prenez donc ma lou- 
pe , Clarice , vos yeux ne feroient 
pas fuffifans. Approchez douce- 
ment de cette Mouche , vous le 
pourrez faire d’affez près pour ne 
laifier échapper aucune de fes 
actions. Songez que c’eft fur-tout 
à la mâchoire qu’il faut fixer vo- 
tre attention. 

Clarice. Donnez-moi le ver- 
re ; laiffez-moi obferver. Je vous 

en rendrai bon compte J’y 

fuis Je vois l’Abeille , je 

vois jouer fes mâchoires 

Elle démêle fort adroitement les 
grains fins , & les met à part ; elle 
les affemble Les humec- 

te ... . Les pétrit avec de la terre 
entre fes dents Je ne tiens 
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Abeilles plus rien , elle eft envolée , là 
llaçonnes. voilà qui s’enfuit avec fon mor- 
tier dans fa bouche. 

Eugene. Elle n’eft point allée 
loin , elle vient de fe pofer de 
nouveau fur un autre endroit de 
notre même allée. Ce n’eft pas la 
peine de courir après. Il fuffit de 
vous dire qu’elle va aflez fré- 
quemment de place en place 
chercher du fable qui lui con- 
vienne ; car elle ne prend pas 
toujours fa charge complette dans 
un feul endroit , quoique dans 
un efpace qui nous paroît cou- 
vert par-tout du même fable. De 
vous en dire la raifon, c’eft ce 
que je ne puis , finon que l’A- 
beille Maçonne fe connoît mieux 
en fable que moi. Retournons à 
notre mur pour y chercher d’au- 
tres nids qui vous préfenteront 
le même objet fous différons af- 
petls ; il eft bon de vous dire en 
paflànt que ces nids ne font pas 

affez 
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aflez communs, pour efpérer d’en „ Abeilles 
. j- a-' r r Maçonnes, 

trouver îndirteremment par- tout; .* 

mais ils ne font pas non plus fort 
rares pour des yeux attentifs ôc 
obfervateurs. On en trouve fur 
les faces des grands Bâtimens qui 
font tournées vers le Midi , fur- 
tout celles des Châteaux ifolés, 
aux fenêtres des Eglifes de cam- 
pagne. J’en ai vû aux environs de 
Paris , en plufieurs endroits du 
Royaume. Je ne puis oublier 
d’avoir rencontré en voyageant , 

-un Village de 1 Alface, dontrou- 
tes les portes chartieres des mai- 
fons d’un feul coté d’une longue 
rue , en étoient chargées. Audi 
les Payfans de cet endroit les 
connoiffoient bien, & vivoient 
en paix avec clics. 

Clasuce. Que vois -je ici ? 

Deux Mouches fur la même cel- 
lule , qui fe difpurent quelque 
chofe, qui paroiffentfe quereller. 
Seroit-ce le mâle &. la femelle ? 

Tome /. * F 
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Abeilles Eugene. On fe trompe à 
Jhçoiujes. mo i n s. Ce font deux mouches 
du même fexe. Cette méfintelli- 
gence nous vient fort à propos. 

Je vous ai dit qu’en fuivant leur 
conduite nous pouvions trouver 
des occafions de les furprendre 
dans l'injuftice. En voici une * 
qu’il ne faut point laifTer échap- 
per. 

Clarice. Je crois que nous 
leur avons fait peur. Elles s’envo- 
lent. 

Eugese. Suïvez-les des yeux ; 
car il pourroit bien réfulter de 
cette querelle quelque combat 
fanglanr. 

Hortesse. Vous avez raifon , 
elles fe battent effectivement. Je 
trouve fingulier qu’elles choifif- 
fent le plein air pour leur champ 
de bataille. 

Clarice. Je me fouvicnsque 
les Mouches à miel , qui ont auffi 
de terribles querelles entre elles j 
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ne fe peuvent battre que pofées Abeille; 
fur terre. Il faut apparemment à M lc , onneî - 
celles-ci un champ plus vafte ôc 
plus libre. Hô, hô ! Cela devient 
férieux , le combat s'échauffe , 
les Combattantes s’attaquent vi- 
goureufement. Avez -vous pris 
garde, Hortenfe , qu’elles vien- 
nent de s’élancer l’une contre 
l’autre , tête contre tête. Les 
voilà qui fe féparent. L’une des 
deux s’élève en l’air, beaucoup 
au-deflus de l’autre. Hé! Vrai- 
ment c’étoit pour tomber avec 
furie fur fon adverfaire ; mais 
celle-ci a efquivé le coup bien 
adroitement en faifant le plon- 
geon. 

Hortesse. Pour des batailles 
de cette efpéce , j’en verrai tant 
qu’on voudra, elles me paroiffent 
aflez réjoüiflantes. 

Eugene. Homère en fon tems 
eut dit à ce fujet : C’eft ainfi que 
du haut des Cieux, Jupiter voit 

Fij 
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Abeilles les querelles des Souverains de 
Maçonnes. ] a terre. A fes yeux , les Rois 
font des Mouches , il rit de leurs 
combatSjComme nous faifons de 
ceux-ci ; mais le Poëte n’eût pro- 
bablement pas remarque' une cho- 
fe finguliere qui fe pafle parmi 
nos Combattantes. Prenez garde 
comme ces Mouches dirigent 

leur vol de routes les façons. 

» 

Vous venez de voir une fécondé 
fois j que l'une des deux Aflail- 
lanres s'eft élevée perpendiculai- 
rement , & s'eft précipitée enfui- 
te dans la même direction pour 
accabler fon ennemie de tout le 
poids de fon corps ; mais que 
celle ci a évité le coup, en vo- 
lant à reculons à plus de vingt pas 
en arriéré. 

H o rt en se. Elle l’a échappé 
belle. 

Eugese. Ce n’eft pas là ce 
que je veux vous faire remarquer. 
Echapper à la mort par la fuite y 
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n’eft point une choferare.C ’eflce Abeilles 
vol à reculons que l’on voit tous 1 iC>cnne " 
les jours , & auquel peu de gens 
prennent garde. Cette maniéré de 
voler eft inconnue, & peut-être 
impofïible à tous les oifeaux que 
nous connoiflons ; mais elle eft 
facile ôc familière à plufieurs ef- 
péces de Mouches. 

Hortesse. Les nôtres me pà* 
roiffent bien acharnées ; fe bat- 
reront-elles encore long-tems ? 

Eugese. J’ai vît de ces com- 
bats-là , durer des demies heures 
entières. 

Clarice. Je crois celui-ci fini; 
car nos Braves viennent de fe 
heurter de front avec tant de vio- 
lence y qu’elles font tombées 
toutes deux à terre , & fe font 
perdues dans les herbes; je ne les 
vois plus fe relever. 

Hortense. Je vous avouerai 
franchement , que fi je n’a vois 
pas été moi -même témoin de 
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Abeilles toutes les chofes que nous avons 
Maçonnes. V u jufqu’à préfent , j’en aurois 
pris le récit pour des fables. 

Clarice. Cela vous fait con- 
noître l’aVantage que vous retire- 
rez de l’étude de l’hiftoire natu- 
relle. Vous n’y apprendrez que 
des chofes vraies , curieufes & 
intérclfantes , 6c plus dignes de 
tenir place dans votre efprir , que 
les contes badins ôc les faufles 
opinions, dont on farcit ordinai- 
rement les jeunes têtes faciles à 
tout croire. 

Eugese. J’ajouterai à ce 
que dit Clarice , ce qui m’eft ar- 
rivé bien des fois à moi-même. 
En racontant les merveilles que 
nous préfentent les Infecles , de- 
vant des perfonnes peu inftrui- 
tes , j’étois ordinairement payé 
de mes hiftoircs par la plus par- 
faite incrédulité, ôc fou vent par 
un fouris négatif ; pendant que 
ces mêmes perfonnes qui te- 
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noient fi peu de compte de mes Abeilles 
récits * alloient du même pas in- Ma< s ormeï ‘ 
terroger quelque tireur d'horof- 
cope , trembler au récit de quel- 
qu’hiftoire de forciers, ou conful- 
ter leur almanach pour connoî- 
tre les changemens de rems ; car 
c’eft une punition qui paroît atta- 
chée à l’ignorance , d’avoir un 
penchant naturel à croire le faux , 
ôc à rejetrer le vrai , quoiqu’il 
puifle arriver qu’ils foient î’un 
ôc l’autre dans le meme dégré de 
vaifemblance. Combien de gens, 
par exemple, croient de la meil- 
leure foi du monde , les pluies de 
fang , les pierres de foudre , qui 
n’ont jamais été , & qui refufe- 
ront de vous croire quand vous 
leur direz , que les unes ne font 
que des excrémens de Papillons , 

& les autres des minéraux , qui 
ne font pas plus l’effet du tonner- 
re , que les pierres de votre Châ- 
teau. 
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Abeilles Clarice. Je vous afiùre que je 
Maçonnes, ne leur aurois jamais dit c^a ; car 
je n’en fçavois rien. J’érois mê- 
me perfuadée àç la réalité de ce 
que vous regardez comme fabu- 
leux. Je luis fort aife de fçavoir à 
quoi m’en tenir. Ce font encore 
deux erreurs que j’aurai de moins, 
& autant de gagné en pafTant. 
Continuons de fuivre nos Ma- 
çonnes. Dires-nous d’abord les 
caufes de leurs querelles. 

Hortesse. Je m'imagine que 
ce doit être quelque point d hon- 
neur bien intérefiant qui les en- 
gage dans des combats fi vifs ôc 
11 opiniâtres. 

Eugene. Croyez plutôt que 
c’eft un cfprit d’injuftice & d’u- 
furparion. Vous allez voir que ce 
dernier motif eftle plusapparent: 
ne pouvant vous en rendre té- 
moins, je vous dirai ce que j’ai 
vû; car je me fuis trouvé plu- 
ficurs fois à portée de voir ufur- 

per 
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per un nid. Pendant qu’une Mou- Abeilles 
che étoit allée chercher de quoi Maçonnes, 
achever ce qui manquoit à une 
cellule , une autre furvenoit , ôc 
entrant fans façon dans la cellule 

3 

quittée , elle s’y comportoit en 
propriétaire. Après s’y être tour- 
née ôc retournée , l’avoir vifitéc 
de tous les fens , elle fe niettoit 
à la ragréer comme fi elle lui eût 
appartenue. Lorfque la vraie 
Mairrcfie arrivoit de la campa- 
gne , chargée de fes matériaux , 
il cfi probable qu’elle étoit fort 
étonnée de trouver fon logis oc- 
cupé } ôc encore plus de ce que 
l’ufurpatrice ne fe mettoit point 
en devoir de déguerpir. Alors 
jettant bas fon fardeau } l’une ôc 
l’autre en venoient aux mains. 

Les premiers coups fe donnoient 
fur les bords de la cellule , mais 
bientôt le combat fe continuoit 
en l’air , tel que vous venez de 
le voir. 

Tome 1, 
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Abeilles Hortense. J’ai grand regret 
Maçonner. Je n’avoir point vû la fin de ce 
combat. 

Eugene. J’y puis fupple'er. 
Vous les avez vû tomber étour- 
dies par la force du coup récipro- 
que qu’elles fe font donné. 11 ar- 
rive d’autres fois que dans le mo- 
ment du choc , l’une faifit l'autre 
avec fes jambes , ou elles fe fai- 
llirent mutuellement ; alors elles 
tombent encore toutes deux à 
terre , & c’eft-là que fe continue 
un combat femblable à celui de 
deux athlètes. Je n’ai pas pû m’af- 
furer fi elles fe perçoient récipro- 
quement de leur aiguillon ; mais 
il y abeaucoup d’apparence qu’el- 
les n’oublient pas alors qu’elles 
font munies d’une arme offcnfive 
6c meurtrière, ôc il ell à croire que 
chacune tâche d’en faire ufage 
contre fon adverfaire. Les Mou- 
ches a miel n’y manquent pas en 
pareille occafion. Cependant Ici 
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combats des Maçonnes , comme . Abeille: 
ceux des Mouches à miel , quoi- M ^ onnes * 
qu’acharnés ôc longs , Te termi- 
nent Couvent fans que mort s en 
fuive , à caufe des écailles dont 
elles font cuiraffées. Celle des 
deux Mouches qui fe trouve la 
première épuifée de fatigues, perd 
le courage en perdant fes forces ; 
la fuite efl ordinairement fa der- 
nière reffource , elle prend fon 
vol au loin , ôt n’eft pas pourfui- 
vie par fon ennemie qui fe con- 
tente de relier en pofieflion de la 
cellule difputée. J ai pourtant ob- 
fervé quelquefois que la Mou- 
che fugitive , après s être rétablie 
de fes fatigues par quelque re- 
pos, revenoit encore à la char- 
ge , & que le combat recommen- 
coir. 

s 

Hortense. Il y a donc bien 
du courage dans un fi petit corps. 

Cla ri ce. Le courage neft 
point la vertu des Colofles , ou 

Gij 
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A oeillet en trouve dans les animaux de 
i\i.içonr.cî. toutes les grandeurs. 

Hortense. Cette vertu guer- 
rière qui n’eft point de notre état, 
s’eft acquis, je ne fçai pourquoi, 
mon eftime. J’aime à voir un ani- 
mal courageux au combat ; mais 
je ne veux point que la valeur 
foit employée comme ici, pour 
foutenir l’injuftice & lufurpation. 

. Je voudrois que le Créateur eût 
exempté vos Abeilles de ce re- 
proche. 

Eugexe. Je me fouviens à ce 
propos d’une difpute du Philofo- 
phe Epictére avec un Epicurien. 
Celui-ci fe plaignant d’une pitui- 
te abondante qui lui couloit du 
nez , en prenoit droit d’accufer 
la Providence. Pourquoi, lui dit 
Epitlére, tes mains font-elles fai- 
tes ? N’cft-ce pas pour te mou- 
cher ? Mais, répliqua l’autre , ne 
vaudroit-il pas mieux qu’il n’y 
eût point de pituite au monde ? 
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Ne vaudroit-il pas encore mieux. Abeilles 
ditlePhilofophe,temoucher,que M “‘‘ oai:ïî ‘ 
d’accufer la Providence ? Con- 
cluons donc , que le Cre'areur 
a tout fait pour le mieux , que 
ce n’efl point à nous à y trouver 
à redire , & achevons fhiftoire 
de nos Mouches Maçonnes. Tout 
ce que vous en avez vû jufqu’à 
préfen" , fe réduit à la figure de 
leurs nids , à la matière dont ils 
font compofés , à la façon dont 
elles les conllruifent , à fçavoir 
où elles vent chercher leurs ma- 
tériaux ; & les querelles que ces 
nids caufent entre elles. Nous 
avons à connoitrc à préfent 1 A- 
beille elle-même , comment elle 
devient mere , ce qu’elle fait pour 
fes petits ; en un mot , tout ce 
que l’expérience nous en a appris. 

Pour connoitrc l'Abeille Maçon- 
ne , & vous mettre en état de 
la difiinguer des autres efpéces 
d’ Abeilles , il n’y a qu’à er. pren- 
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Abeilles dre une dans un nid , & confidé- 
ihçonnes. rer cc qu’elle a de fingulier. Avec 
cerre petite pincetre ( car il ne 
feroit pas fur d’y aller avec fes 
doigts ) j’aurai bientôt notre af- 

* ?laî»c.i. faire En voilà une. * Elle 

7 ’ eft, comme vous voyez , à peu 
près de la grolfcur , & aufli lon- 
gue que les Mâles des Mouches 
à miel ; mais la couleur n’eft point 

ia même. Les Maçonnes font 

* 

noires & fort velues , elles ont 
feulement un peu de jaunâtre au- 
deflous , à la partie poûérieu- 
re. Elles ont, comme les autres 
Abeilles , un aiguillon & une vef- 
fie à venin , avec lefquels je ne 
vous confeillerois pas de badiner. 
Si l’ouvrage de cette Abeille a 
mérité votre attention, les inftru- 
mens dont elle fe fert pour exécu- 
ter fon travail , en font également 
dignes. Vous fçavez que ces inf- 
trumens font leurs dents 6c leurs 
pattes. Ces dents font plusgr an- 
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des & plus fortes que celles de la Abeille: 
Mouche à miel ; cela doit être , ^ l2 S onc "- 
étant deftinées à une opération 
d’une grande force , que je vous 
ferai connoitre par la fuite. Ob- 
fervez qu’elles font courbées en 
croiffant , que ce ne font que 
deux mâchoires qui jouent en fens 
horifonral , que leurs furfaces 
concaves fe regardent , & que 
leur extrémité eft aigue. * La ca- »p LANC i, 
viré qu’elles forment lorfqu’elles Fig. 4. 
font jointes, fufïit pour contenir 
une de leur petite motte de mor- 
tier. Les rebords de la cavité, ôc 
le poil qui borde le côté exté- 
rieur, empêchent quece mortier 
néchappe pendant le tranfport. 

Il eft encore bon d obfervcrque 
les pattes , qui d’ailleurs font fai- 
tes comme celles des autres A- 
beilles , n’ont point cette cor- 
beille , dont la Mouche à miel 
eft pourvue pour rapporter la ci- 
re brutte a la Ruche , quoique la 

G iiij 
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Abeilles Maçonne fade aufll récolte de 
Maçonnes, cette matière. Le mâle de cette 
Mouche diffère de fa femelle 
par des fignes aifés à reconnoî- 
tre. 

fLoflT£tfSE.De'nichez-nous-en 

un. 

Eugene. Vous n’en verrez 
point d’aujourd’hui , je vous en 
dirai bientôt la raifon : mais vous 
fçaurez en attendant, que le mâ- 
le de l’Abeille Maçonne diffère 
de fa femelle, en ce que fes dents 
font plus petites ; fa couleur eft 
fauve , & approchante de celle 
de la Mouche à miel ; le deffus 
de fon corcelet, & une grande 
partie de fon corps , font cou- 
verts de poils qui tirent fur la ca- 
nelle ; le deffus du bout pofté- 
rieur eft chargé de poil noir , ôc 
le ventre pareillement. Les jam- 
bes font noires ; mais les poils 
qui font vers l’origine de ces 
jambes , font roux. Ce mâle , 
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comme tous les mâles des Abeil- Abeilles 
les, n’a point d’aiguillon; il eft Maçonne», 
à peu près de la meme groffeur 
que fa femelle, ce qui n’eftpas 
ordinaire parmi les Infectes , où 
les femelles font ordinairement 
plus grandes & plus grottes que 
les mâles. Voilà le portrait de 
nos Maçonnes. Paffons à leur 
vie. C’eft au commencement du 
Printems , que ces efpéces de 
Mouches naittent plus commu- 
nément, c’eft-à-dire, quelles 
quittent leur état de nymphes , 

& forcent de leurs nids. Elles 
font capables d’être meres au for- 
tir du berceau ; les deux fexes ne 
tardent -pas à fe rencontrer , ôc 
les femelles de devenir fécon- 
des. Alors elles fongent à bâtir 
ces nouveaux nids, aufquels el- 
les doivent confier leur poftérité. 

I-a loi commune parmi les In- 
fecles, veut que les mâles paf- 
fent leur vie dans la parette 6c 
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Abeilles l’oifiveté ; qu’après avoir fatisfait 
Mitonnes. au défir que leur condition de 
mâle exigent , ils relient exempts 
de tous les foins ôc des embarras 
du ménage, quils n’aient plus à 
vivre que pour eux feuls. Ceux 
de nos Maçonnes ne font point 
d’exception à la loi. Aufli-tôt que 
l’amour a ufé de fes droits, ils 
laiflent-là leur femelle, ôc s’en 
vont courir le monde , où ils mè- 
nent une vie libre ôc vagabonde , 
fans'fouci de leur poftérité. On 
ne les voit jamais autour des nids, 
c’eft la raifon pour laquelle je 
n’ai pas pù vous en faire voir. 

Ho rt es se. Voilà, ne vous 
déplaife , de fort vilains maris. 

Eucese. Je ne m’aviferai pas 
de chercher à les juftifier, je veux 
au contraire vous faire voir, par 
lacomparaifon que vous pourrez 
faire de leur façon de vivre , avec 
la conduire fageôc laborieufe de 
leurs femelles , combien ils me- 
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ritent tous les reproches , dont Abeîllr* 
vous êtes difpofée à les charger. M ^ ünneî ‘ 
Après qu’une mere Maçonne eft 
parvenue à élever une cellule aux 
deux tiers de fa hauteur , elle fon- 
ge à la remplir de vivres pour la 
nourriture du petit ver qu’elle y 
enfermera. Ces vivres ne font 
autre chofe qu’une pâtée ou 
bouillie , compofée de la pouf- 
fiere des étamines des fleurs , dé- 
layée dans du miel. Pour en faire 
la récolte , la Mouche va com- 
me les Mouches à miel , fe jetrer 
dans le calice des fleurs , elle s’y 
frotte , ôc par ce moyen les pouf- 
fieres des étamines s’attachent à 
fes poils. Quand elle en eft bien 
faupoudrée , elle revient à fa cel- 
lule , dans laquelle elle fe fe- 
coue , fe brofle , ôt fait tomber 
cette précieufe matière. Dans un 
autre voyage , elle rapporre du 
miel ; enfin, à force d'allées 6c de 
venues, apportant tantôt du miel. 
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s rantôr des pouflieres, & les mê- 
. lant enfemble, elle vient à bout 
de ramaffer la provifion de bouil- 
lie qui fera néceflaire à fon petit. 

Ho rt en se. Cela eft char- 
mant ! 

C la r ice. Vous n’êtes pas 
prête, fuivanrles apparences, à 
manquer de fujets d’admiration. 

Lugese. Non afTurément ; 
car il y a ici un trait qui pafleroit 
toute croyance , li l’expérience 
ne nous en avoir convaincus. Ce 
trait vous fera voir que les ralens 
que la nature a donnés aux Bê- 
tes, font bien au-defius de toute 
la perfection que nous pouvons 
donner aux nôtres. Quelle eft 
parmi nous la merc qui peut fça- 
voir, 6c qui pourroit déterminer 
au jufte, la mefure totale de tous 
les alimens que l’enfant qu’elle 
doit mettre au monde confom- 
mera , depuis le moment de fa 
naiffancc jufqu’au jour qu’il fera 
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parvenu à l'âge d’homme , ou fi Abeilles 
vous voulez un point plus fixe , M a( îo nnes - 
jufqu’à fa majorité ? 

Hortesse. Cela n’eft pas pof- 
fible. 

Eugese. C’efl cependant ce 
que notre Mouche fçait parfaite- 
ment. L’habitation qu’elle a pré- 
paréepour fon ver, a une capaci- 
té telle , qu’étant à peu près rem- 
plie de cetre parée ou bouillie, 
elle en contiendra la provifion 
qui lui doit fuffire , ni plus ni 
moins, jufqu’au moment qu’il fe 
mettra en nymphe ; enforte que 
ce moment arrivé, la provilion 
eft entièrement confommée ; 6c 
on ne voir point de ver périr , fau- 
te d’en avoir eu la quantité fuffi- 
fanre. 

Clarice. Trouvez -moi des 
ehofes femblables parmi les hom- 
mes. Je fuis tentée de croire à 
préfent que c’efl nous qui fom- 
mes les Bêtes. 
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üllaçonnes. 
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Eugene. N’allons pas fi vite , 
s'il vous plair. Chacun a fes préé- 
minences , il eft toujours dange- 
reux d’apprécier ce que l’on ne 
connoît pas parfaitement. Pour 
revenir à notre Abeille ; lorfque 
fa provifion de bouillie eft faite , 
elle pond fon œuf, & le pofe 
deftiis , après quoi elle achève 
d’élever ce qui manque à fa cel- 
lule pour lui donner la hauteur 
convenable; elle la bouche en- 
fuite d’un couvercle , compofé 
du même mortier fin , elle en fait 
autant à toutes les autres cellules, 
dans lefquelles elle mer de mê- 
me un œuf , un couvercle , 
& enfin recouvre le tout d'une 
croûte épaifte de gros mortier. 
Tout ce travail dure environ 
quinze jours fans relâche. La 
Mouche ayant mis ainli fa po- 
ftérité en fureté , a fait tout cc 
qu’elle avoir à faire ; elle fc retire 
& abandonne cc nid , qui n’a plus 
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befoin de Tes foins , & quia roue 
ce qu’il faut pour la confervation 
de fa famille. 

Clarice. Que devient alors 
cette tendre mere ? 

Eugexe. Parmi les Infectes 
qui ne vivent qu’un an , comme 
notre Mouche, ôc qui ne donnent 
qu’une génération en route leur 
vie , les femelles n’ont plus be- 
foin du fccours de leurs males , 
lorfqu’elles ont été mifes une fois 
en état de perpétuer leur efpéce. 
Cela fait, les delfcins de la Nature 
font accomplis : leur vie étant 
déformais inutile , elles meurent 
bientôt après. 

Hortense. Nous voilà donc 
arrivés au dernier terme de la vie 
d'une Mouche Maçonne. Quand 
je lis 1 hifioire de quelque Per- 
fonnage illuftre , je m’intérelfe 
encore pour fa poftérité. Par la 
même raifon , vous devez croire 
que je fuis curieufe de fçavoir ce 
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Abeilles que deviendront les petits de no- 
flbçonnes. tre JVIouche , que vous avez laif- 
fés enfermés entre quatre murail- 
les ; quelle fera la perfonne cha- 
ritable qui viendra les en tirer ? 

Eugene. C’eft un article effen- 
tiel à fçavoir, & auquel je n’a- 
vois garde de manquer ; mais il 
faut que vous fçaehiez aupara- 
vant comment ils y vivent , à 
quoi ils paffent leur tems pen- 
dant cette longue & noire prifon. 
Je vous ai déjà dit, que la mere 
après avoir renfermé dans fes 
cellules la provifion de bouillie , 
dont fes petits auront befoin pen- 
dant toute leur vie de ver , qui 
va jufqu’à huit ou neuf mois , 
pond un œuf fur chaque tas de 
bouillie, puis referme fes cellu- 
les , ôc les environne toutes en- 
femble d'un bon & fort enduit 
de mortier. La chaleur du folcil 
qui donne à plomb fur ces nids , 
fuffit pour échauffer ces ccufs > 

& 
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ôc les faire éclore. Ils éclofenr , Abeilles 
& le petit ver fe trouve au fortir M»ç° n nes. 
de fon œuf, étendu de fon long 
fur fa nourriture , il nage , pour 
ainfi dire , dans fon aliment , 6c 
l’on peut croire qu il en fait un 
bon ufage. Ces vers n’ont rien 
de finçulier. Ils font femblables à 
ceux des Mouches a miel. Ils 
mangent , croiftent , 6c voilà tou- 
te leur occupation jufqu’à l’Au- 
tomne, qu'ayant confommé leurs 
provifiens , le befoin d’en faire 
ufage celle en même rems. C eft 
alors qu il eft queftion de deve- 
nir nymphe. L’hiftoire des Abeil- 
les vous a mis au fait des nym- 
phes. * Notre ver donc en cef- * Vcyte. 
l'ant d’avoir befoin de nourriture , 
commence à fonger qu'il lui fau- v 1 1 1 . In- 
dra bientôt changer de forme. 11 ueüen. 
fçait , ou paroit fçavoir , qu'un 
lit de pierre n’eft point allez mol- 
let pour une nymphe , que lorf- 
qu il aura dépouillé fa peau de 
Tome 1. II 
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Abeilles ver & revêtu celle de fon nouvel 
Maçonnes. ^ tat f fon corps fera d'une relie 
délicateffe , que tout ce qui ne 
feroit pas auiïi doux que la foie , 
pourroit lui nuire. Pour fe parer 
contre cet inconvénient , il fe file 
line coque de pure foie ; il porte 
l’attention jufqu’à éviter que les 
excrémens qu’il a lailfé aller, ni 
les aurres ordures qui pourroient 
fe trouver mêlées avec eux au 
fond de la cellule , n’entrent dans 
cette coque , dont il faut que 
l’intérieur foit de la derniere pro- 
preté. Cette coque eft faire d’u- 
ne étoffe ou tiflu de foie fort 
blanche , mince , mais très-fer- 
rée. Nos meilleures étoffes de 
Lyon & de Tours, n’ont point 
la fineiïe , ôc en même tems 
la force & le luftre de celle-ci- 
Cela fait , il ne refte plus à notre 
ver que de fe transformer eu 
nymphe. Les uns le font plutôt 
les autres plus tard , fuivant qu'ils 
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font nés au commencement ou ^ Abeilks 
vers la fin du Printems. C’eft Ma< i onn£5, 
quelquefois vers le mois d’Octo- 
bre , que fe fait cette méramor- 
phofe chez les plus prelfés. Les 
autres paffent tout l’Hyver dans 
leur coque , & ne fubiflent leur 
changement en Abeilles que l’an- 
née fuivanre. 

Clarict. Ces dernieres ef- 
fuicnt donc les rigueurs de lHy- 
ver , & pour furcroit de malaifc 
les pauvres Bêtes , n’ont pendant ■ 
l’état de foiblelfe où elles font 
alors , qu'un furrourdc pierre qui 
ne me paroit pas bien propre à 
les garantir du froid. 

Eugese. La nature n’ayant pas 
jugé à propos de les vêtir mieux , 
leur a donné des forces fuffifantes 
pour réliftcr à l’intempérie des 
laifons, comme elle l’a faitaulTi 
en faveur d’un grand nombre d’a- 
nimaux. Ce qui nous géleroit 
peut n être point pour eux un 

Hij 
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Abeilles froid nuiliblc. Celui qui feroit in- 
Haçonnes. fupporrable pour un habitant de 
la Zone tempérée , ne fera qu’un 
air doux pour un Norvégien , ou 
un Samogéte. Le dégré de froid 
qui glace l’eau , ne glace point 
l’eau-de-vie. Enfin, l’Hyver étant 
palfé , & le Printems de retour , 
la furface de la terre prend une 
forme nouvelle , ôt nos vers ra- 
nimés par les premiers rayons du 
foleil , fe difpofe'nt à en faire au- 
tant. Ceux qui ont palfé 1 Hy ver 
dans leur premier état , font bien- 
tôt transformés en nymphes , ôc 
peu de jours après en Abeilles. 

Hortense. C’elî-là ou je les 
attends. Voyons un peu comment 
vous les tirerez de prifon. 

Eugeue. Je n’en ferai pas 
beaucoup embarralfé ; car elles 
m’ont appris leur fecret : mais 
je voudrois que vous voululliez 
vous -mêmes, avant que de le 
fçavoit de moi , exercer votre 




des Insectes: 93 

fagacité , & imaginer comment 
des Mouches peuvent fe tirer d’u- 
ne prifon , dont les murs font 
plus folides & plus épais , à pro- 
portion pour elles, que ceux de 
la Baftille ne le feroient pour 
nous. Tâchez , Hortenfe , de de- 
viner comment elles s’y prennent 

pour cela Echauffez votre 

imaginative. 

Hortense. J'ai beau réver, je 
m'y perds. 

Lugehe. Et vous , Clarice , 
qui avez déjà tant vu de tours 
d’adreffe de nos Infectes. 

Clarice. J'imagine qu’elles 
tirent de leur corps quelque li- 
queur qui a une vertu diffolvan- 
te , pareille à celle , dont on dit , 
que fe fervit autrefois Hannibal , 
pour fondre les rochers des Alpes 
qui s’oppofoient à fon paffage. 

Eugene. Le fait d’Hannibal, 
quoique rapporté par un Auteur 
grave 3 n’étant rien moins que 
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Abeilles vraifemblable , peut être mis au 
Ma9cnr.cs. ran g J e s fables , & par confc- 
quent ne peut autorifer votre 
conjecture. A l’égard de nos A- 
beilles, elles s’en tirent à moins 
de frais. Vous avez vu qu’elles 
ont des dents longues, crochues, 
acérées ; ces dents font de ma- 
tière de corne très-dure, c’eft-là 
le feul inftrument qu’elles em- 
ploient pour percer leur mur ; 
un mur cependant contre lequel 
s’émoufieroient nos couteaux. 

Hort en se. Unhommeau- 
roit beau jeu , de vouloir percer 
les murs de la Baftillc avec fes 
dents. 

Eugene. Si la nature lesavoit 
fait l’un pour l’autre , il n’y trou- 
veroit pas plus de difficulté que 
notre Mouche. Celle-ci vient à 
bout, à force de coups de dents > 
de faire à fon mur un trou capable 
de laitier pafler fon corps. Le 
trou fait, elles font en liberté; 
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elle s’en va, à l’imitation de fa Abeille; 
rnere , travailler pour fa poftériré, & u< i onres - 
à moins que quelqu’ennemi de 
fon repos , nes’avifede traverfer 
fes bons delfeins. 

Hortekse. Quoi , de fi char- 
mantes petites Bêtes , qui ne font 
tort à perfonne , auroient des 
ennemis ? 

Eugene. N’allez pas prendre 
ce terme au criminel ; nous nous 
ferions notre procès à nous- mê- 
mes. Ceux que nous entendons , 
font feulement ceux qui les ava- 
lent , ils ne font pas plus enne- 
mis des Abeilles que vous l’êtes 
de vos moutons 6c du gibier de 
votre terre. Vous nourrilfez les 
uns pour vous nourrir vous-mt- 
me , 6c vous rendez des pièges 
aux autres pour vous en régaler. 
Voudriez-vous pour cela que l’on 
dife que vous êtes une ennemie 
cruelle des moutons ôc des per- 
drix ? Il en eft ainfi a l’égard des 
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Abeilles Abeilles de toutes efpéces. Les 
açonnes. 0 if eaux ^ & e n particulier les moi- 
neaux , les volent pour en faire 
leurs repas, c’eft leur gibier ; mais 
il eft une aurre efpéce de volatile 
à qui il ne faut que du gibier fin , 
& du plus rendre , qui ne cher- 
che , peur ainfi dire , que des per- 
dreaux. Celle-là va jufques dans 
les cellules , chercher les petits 
vers de nos Maçonnes. Il eft vrai , 
& il faut lui rendre cette juftice , 
quece n’eftpoinrpourellequ'elle 
travaille, mais pour fa famille. 

Claricl. Par où entre- t -elle 
dans des fortereffes fi bien mu- 
rées ? A - r - elle aufii des dents à 
l’épreuve de la pierre ? 

- Eucese. Je ne connois point 
d’Infectc qui entreprenne d'y en- 
trer , mais beaucoup qui Lavent 
en fortir. Cependant nos petits 
vers , quoique fi bien clos & 
couverts, fe trouvent fouvenr dé- 
vorés , & avoir été la pâture 

d’autres 
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d’autres vers. Ceci eft le dernier Abeilles 
trait que j'ai à vous conter de Maçonne*, 
l’hiftoire de nos Abeilles } & n’en 
fera pas un des moins curieux. 

Pour expliquer un fait fi fingu- 
lier , nos Anciens n’auroient pas 
balancé à dire , que cette matiè- 
re enfermée pour la nourriture 
des petits vers , fe corrompt ; ôc 
que de cette corruption , il en 
nait d’autres vers qui dévorent 
les premiers. 

Hortense. J’aurois été , fans 
héliter , de l’avis de nos Anciens.’ 

Eucese. Vous n’auriez pour- 
tant pas mal fait d’héfitcr ; car 
les Modernes , meilleurs obfer- 
vatcurs & grands antagoniftcs de 
la faculté d’engendrer accordée 
a la corruption , ont découvert 
1 origine de ces vers deftructeurs. 

La voici. Il eft un genre de Mou- 
ches que nous appelions Ichneu- 
fttons , que nous aurons occafion 
quelque jour de connoitre. Il 

Tome I. I 
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Abeilles y èn a de beaucoup d’efpéces , 
«'.laponnes. ^ de differentes grandeurs. Les 
unes ne pondent qu’un oeuf dans 
le même endroit , d’autres dix , 
vingt , trente & plus ; ces Mou- 
ches font carnacieres , leurs pe- 
tits, c’eft- à -dire leurs vers, Je 
font auffi. Les meres qui ont de 
bonnes ailes , fçavent bien attra- 
per leur proie ; mais elles fçavent 
aulTî que leurs petits vers n’en 
auront ni la force ni les moyens. 
La nature a refufé aux premières 
•1 intelligence qu’elle a donné à 
tant d’autres animaux , de nour- 
rir elles-mêmes leurs petits, de 
leur apporter leur néccffaire juf- 
qu’au moment qu’ils feront allez 
forts pour l’aller chercher eux- 
mêmes. Les meres Ichneumoris 
•privées decette intelligence , ÿ 
"fuppléent par une autre , qui flC 
‘nous paroirra pas fi louable > 
elles y fuppléent par la furprite 
& Ja rrahifon. Pendant qu’tin c 
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Mouche Maçonne quitte Ton nid Abeilles 
pour aller à la quête de nouveaux Maçonne*, 
matériaux , la Mouche Ichneu- 
mon qui fe tenoit à l’affût , fe 
coule dans une cellule , fe dé- 
pêche d’y pondre , & fe retire 
promptement. Son oeuf caché 
dans la bouillie , n’eft point ap- 
perçu par la Maçonne à fon re- 
tour; celle-ci continue fon ou- 
vrage avec fécurité , & bouche 
fon alvéole j fans fçavoir qu’elle • 
enferme un Loup dans la berge- 
rie. De cet oeuf de llchneumon, 
il en fort un ver en fon tems, qui 
dévore l’enfant de la maifon. 

Hortense. Certes, le trait cfl 
noir. 

Eucene. Je n’en ferai pas l'a- 
pologie, je me contenterai de 
Vous inftruire du fait. Ce ver de 
1 Ichneumon , devient par la fui- 
te Mouche , comme fa mere ; il 
a des dents, qui comme celles 
de nos Maçonnes , ont une vertu 

I ij 
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Abcil'es faxifrage , propre à brifer des 
Maçonnes, pierres : il s’en fert pour percer 
le mur de fa prifon, 6c recouvre 
ainfi fa liberté. On trouve quel- 
quefois dans une cellule plus de 
trente petits vers blancs , qui ont 
vécu aux dépens 6c de la propre 
fubftance de l’habitant naturel du 
lieu; quelquefois dix eu douze, 
quelquefois un feul. Ce plus ou 
moins , dépend de la prévoyan- 
• ce de l lchneumon. Celle qui 
fçait qu'il faut un ver entier de 
.Maçonne pour nourrir le fien juf- 
qu à fon changement en nym- 
phe, n'y met qu’un œuf. Celle 
qui fçait qu’un feul de ces vers 
fuflira pour l'entretien de dix ou 
douze des liens , parce que ceux- 
ci font plus petits , y met autant 
d'œufs; ainfi du relie. On trouve 
encore dans ces nids un ver rou- 
ge qui ne vient point d'une Mou- 
che Ichneumon , ôc qui mérite 
bien fon article à part. Ce ver ne 
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fe contente pas de dévorer celui Abeilles 
de la cellule dans laquelle il e ft Ma S onneî - 
né ; mais au moyen des fortes 6c 
vigoureufes mâchoires dont la 
nature l’a gratifié , il perce les 
murs de fépararion , ôt le fait des 
pairages dans les cellules voifines. 

Allant ain fi de celluleen cellule , 
il mange vers & nymphes , autant 
qu'il lui en faut pourfournir atout 
fon accroilfement. Ce terrible 
deflrucleur qui ne doit pas être 
agréable aux vers des Abeilles 
Maçonnes, peut nous faire piaille 
à voir. Il eft d’un fort beau rou- 
ge , d une nuance plus forte que 
le couleur de rofe ; fa tête cil 
noire , il a fix jambes écailleufes, 

6c deux petits crochets à la partie 
poftérieure , dont je ne fçai point 


î’ufage *. C’eft dans la cellule où »p LAKC .j, 
il a fini fes ravagés qu il fe pré- F'g- î* 
pare à fa transformation. Il y fait 
un retranchement au moyen d'u- 
ne toile bien tendue, qui a lé- 
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A . ju paifleur & la confiftance d’un par- 
donnes. chemin , & dont la couleur eft 
un brun plus clair que le caffé. II 
tapifle de foie de même couleur f 
les murs du logement auquel il 
s'clt rcftraint. Puis après un allez 
long- rems (car j’en ai vû pouffer 
ce terme jufqu à trois ans ) il fe 
transforme en nymphe , & enfui- 
te en un fort joli Scarabé , grand 
& long comme une Mouche can- 
*Planc.I. tharide. * 

Clarice. Hortenfe pourroit 
bien ne pas fçavoir ce que c’eft 
qu’un Scarabé. 

Evgexe. On appelle Scarabés 
les Infeétes qui ont les ailes en- 
fermées fous des étuis écailleux , 
comme le Hanneton , la Cantha- 
ride , &c. Le nôtre a la têre & le 
corcelcr d’un très-beau bleu ; les 
fourreaux ou étuis des ailes font 
rouges & rraverfés par trois ban- 
des d’un violer foncé. Ce Scara- 
bé fe fert de la même induflric 
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que la Mouche Ichneumon pour Abeilles 
dépofer traiireufement fon ceuf^ la S om,cs ’ 
dans une cellule. Voilà rous les 
ennemis de ma connoiffance > 
que les Mouches Maçonnesaient 
à craindre ; mais elles font quel- 
quefois troublées dans leur tra- 
vail par un autre Infecte , renom- 
mé pour fa friandife, & qui n’en 
veut qu’à leur pâtée. 

Clarice. Ne feroit-ce point 
les fourmis } qui font alléchées par 
la douce & attrayante odeur du 
miel donr cette pâtée eft compo- 
fée ? 

Eugese. Ce font elles-mê- 
mes. Si pendant l’abfence d’aine 
Maçonne , une Fourmi fait la dé- 
couverte d'une cellule , non en- 
core bouchée , & où il y ait déjà 
un amas formé de cette friande 
compofition , bientôt fes compa- 
gnes en font averties. Vous les 
voyez venir à la file par centai- 
nes pour piller le magafin. Quel- 
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Abeilles quefois la Mouche à fon retour 
Maçonnes, vient à bout de les renvoyer. 
D’autres fois ne pouvant fuffire à 
les chafler & à les tuer , elle 
prend le parti de fe retirer, ôc 
d’abandonner le tout au pillage. 
Que dires -vous, Hortenfe , de 
cette hiftoire des Abeilles Ma- 
çonnes ? Ne vaut -elle pas bien 
ces jolis contes , ôc ces hiftoriet- 
res , dont quelque bel efprit fri- 
vole ôc romancier auroitpû vous 
amufer ? 

Hortense. Tout ce que je 
puis faire de mieux pour vous en 
remercier , c’eft de vous prier de 
nous en donner fouvent de pa- 
reilles. 

C la ri ce. Je fuis charmée 
qu'Hortenfe prenne du goût pour 
nos pafie-tems. Je vous exhorte , 
Eugène , à l’y fortifier. On dit 
communément , qu'il n’y a rien 
de mieux pour inftruire la jeunef- 
fe, que de joindre l'utUe à l’agréa- 
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ble. Pour moi je demande plus 
que cela, je veux qu’à l’agréable 
ôc à l’utile , on y joigne encore 
le vrai. C’eft ce que l’on trouve 
dans l’hiftoire des Infeftes. Quel 
Peuple nous ferez- vous voir au 
premier jour ? 

Eugene. II y a encore quel- 
ques autres efpéces d’Abeilles 
Maçonnes qui ne font point ft 
induflrieufes que celles que nous 
venons de quitter , mais qu’il cft 
bon cependant de connoître , 
parce qu’elles font communes , 
& qu’on rencontre fréquemment 
leurs nids , devant lefquels on 
pafle fans y faire la moindre at- 
tention. 
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III. ENTRETIEN. 

1 

De quelques autres efpèces 
cT Abeilles Maçonnes. 


EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

Clarice. Vo us ne devineriez 
jamais , Eugène , à quoi notre 
jeune veuve a pafle une partie de 
fa matinées j’ai appris qu’à peine 
s’étoit-elle donné le tems de s’ha- 
biller j & qu’elle étoit allé courir 
dès le marin à notre mur' d’hier , 
pour v étudier les Abeilles Ma- 
çonnes j dans l’efpérance appa- 
remmer t , de faire quelque nou- 
velle découverte qui nous fût in- 
connue. 

Hortense. Et Clarice a pafle 
la fienne à chercher le fecret de 
faire un mortier femblable à cc- 


Autre* 

Abeilles 
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Autres lui des MouchesMaçonnes ; vous 

Abeilles fcaurezqu’elle a actuellement plus 
Maçonnes, v* 1 \ «a 

’ de rrenre a quarante petits gateaux 

différemment cempofés de fa- 
ble, de terre, & de je ne fçai 
quelle colle , qui féchent fur fa 
fenêtre. 

Eugene. On ne peut que vous 
louer routes deux d’une fi noble 
émulation. Ces légers reproches 
vous font honneur. Je puis donc 
compter que vous allez m'annon- 
cer quelques découvertes heu- 
reufes , qui feront les fruits des 
tentatives de l’une , 6c de la vigi- 
lance de l’autre. 

Clarice. Tout ce que je vous 
apprendrai , c’eft une terrible dif- 
pute qui s’eft élevée entre Hor- 
tenfe ôc moi. Imaginez-vous que 
neuve comme vous la connoif- 
fez dans ces matières , elle m’a 
fourenu avec une obftination qui 
n’eft pas concevable , que les 
vers des Maçonnes enfermés dans 



leurs nids , n’y peuvent refpirer. Autres 
J’ai eu beau lui dire qu’il relie ,^ beilles _ 
allez d air enrerme avec eux pour 
entretenir la circulation de leur 
fang , elle ne veut point démor- 
dre de fon fentiment. Faites-lui 
entendre raifon , fi vous pouvez. 

Eugene. Vous êtes l une ôc 
l'autre dans le cas de ces honnê- 
tes gens, qui difputent de bonne 
foi fur des matières , dont ils ne 
font point allez inftruits. Chacun 
croit avoir raifon de fon côté , 
parce qu’aucun ne la voit dans le 
parti de fon adverfaire. Voici le 
dénouement de votre difficulté. 

Les vers enfermés entre des murs 
fi épais, refpirent, ôc refpirent 
même l’air extérieur. Il fuffit , 
pour en être convaincu , de fça- 
voir que l’air fe filtre au travers 
de leurs murs, que ces cloifons 
fi épaifles & fi folides, nç font 
point capables d intercepter fon 
pafiage. J’en ai eu la preuve par 
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une expérience phyfique, dont le 
détail, pour erre entendu, deman- 
de des connoiflances que vous 
n'avez pas encore. Cet air qui 
entre par les pores de leurs murs 
fuffir à nos vers, & à tous ceux 
que j’ai encore à vous faire con- 
noitre , pour l’entretien de leur 
vie , ôc la circulation de leurs li- 


queurs. 

C la ri ce. Avant que de 
pafler à d'autres fujets , expli- 
quez-moi, Eugène , une difficul- 
té qui m’embarrafle. Vous nous 
avez fait le dernier jour une def- 
cription très-exacte des mâles des 
Abeilles Maçonnes, & vous nous 
les avez donnés en même tems 
pour des vagabonds qui courent 
le monde , ôc qu’on ne voit ja- 
mais autour des nids. Comment 
donc les connoiffcz-vous ? 

Eu cese. J’ai brifé des nids , 
j’en ai tiré les nymphes , je les ai 
enfermées dans un vafe de verre, 
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elles s’y font transformées en Autres 
Abeilles de tout fexe. Alors j’ai ^connL 
pu les confronter, ôc difeerner 
facilement les deux genres. 

Hortesse. Il n’y a point de 
réplique à cela , finon qu’il faut 
avoir une vue bien fine , & telle 
que je doute qu’on puifie 1 avoir 
pour difcernei le fexe d’une Mou- 


che. 

Eugene. Clarice vousappren- 
dra comment on en peut trouver 

le moyen. * râfi. 'Zl 

Cla rice. Vous ap.percevez- à : Abài. 
vous , Eugène , que nous fom- V n 1 - ntIC " 
mes arrivés infenliblement à la 
porte du Parc. 

Eugese. Je le vois fort bien , 

& ce n’eft pas fans deflTcin que je 
vous y laiffe aller. G’éft-là que 
nous allons trouver ces nouvelles 
cfpéces d’Abeilles Maçonnes , 
dont j’ai promis de vous don- 
ner aujourd'hui la connoilTance. 
Quelques-unes de ces nouvelles 
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Autres efpéces, font dans la porte me- 

Abeilles me dont nous approchons ; d'au* 
Maçonnes. , . 1 r . . . 

très dans le mur qui y joint, .biles 

vont vous prouver combien de 
chofes doivent échapper à des 
yeux peu attentifs , qui ne font 
touchés quç d’objets qui re- 
muent, ou dont les couleurs écla- 
tantes les frappent. Confidérez ce 
trou qui a le diamètre d’un petit 
doigt , & qui traverfe un des bat- 
tans de la porte. Remarquez qu’il 
eft bouché avec un peu de boue 
deftechée. 

Clarice. Je le vois, & je l’ai 
déjà vu cent fois , fans y faire la 
moindre attention. Vous préten- 
dez donc que c’eft-là quelque 
nid ? 

Eucese. En voici la preuve. 
Palfons de l’autre côté de la 
porte , & voyons la partie oppo- 
iee. 

Clarice. L évidence eft en- 
tière. C’eft un alvéole dont la 

cloifon 
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cloifon de terre qui la bouchoit 
de ce côté-ci eft percée d’un trou 
. rond, que l’on juge facilement 
avoir été la fortie d'un Infecte. 

Hortense. Il me femble que 
l’on en pourroit auiïi foupçonner 
bien d’autres caufes , fi l’on vou- 
loir. 

Eugene. Je m’en vais vous 
faire voir un fait , qui donnera 
J’exclufion à route autre conjec- 
ture. J abatterai tout à l’heure 
cette cloifon percée , & je vous 
prédis que je trouverai à l’entrée 
de cet alvéole la dépouille d’un 

ver changé en Mouche La 

Voilà ? 

Clarice. Etes-vous contente 
de cette preuve. 

Hortense. Je commence à 
croire. 

Eugene. Achevez de vous 
convaincre. Regardez 1 intérieur 
de cette cellule. Vous verrez que 
tour le tour eft enduit très-pro* 
Tome I. K 
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prement d une couche de terre 
fine , que le hazard ne peut y 
avoir mis. 

Hortense. Il n’y a plus lieu 
de douter. 

Eugese. Cette porte qui s’ou- 
vre , & fe referme cent fois le 
jour , le monde continuel qui va 
êc vient , n’ont point effarouché 
l’Abeiüe qui a fait cet alvéole-ci. 
C’efl une Mouche familière, qui 
ne s’étonne point du bruit, elle 
a continué fon travail tranquille- 
ment, malgré les mouvemens de 
la porte 6c de la compagnie. J’ai 
vû chez moi , qu’un trou qui 
avoit fervi autrefois à pafTer une 
groffe vis d’une ferrure que l’on 
avoir déplacée , fur trouvé com- 
mode à une femblable Abeille, 
pour y conflruire un nid pareil. 
Cette pofirion avantageufe avec 
l’air de familiarité de cette Mou- 
che , me donnèrent la facilité de 
l’examiner à monaife, Cette A- 
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beille ne feroit point capable de 
faire de pareils trous dans le bois, 
n’ayant point reçu de la nature 
les inftrumens propres pour cela. 
Elle en cherche de tout faits , 
comme celui que vous venez de 
voir. Ce n’eft pas feulement dans 
les trous des portes, mais aufli 
dans ceux que le hazard a produit 
dans de vieux poteaux de bois > 
dans des charpentes. Si le trou 
qui fe trouve dans un poteau , ou 
dans une porte , pafle de part en 
part , l’Abeille bouche un des 
deux bouts à demeure ; s'il ne 
pâlie pas , c’eft autant de travail 
épargné ; mais celui qu’elle ne 
s’épargne jamais , c’cft d’enduire 
tout le tour intérieur de la cellu- 
le , d’une couche de mortier , & 
de donner à cette couche plus 
ou moins d’épaifleur , afin de ré- 
duire la capacité de la cellule au 
diamètre qui lui convient. Cela 
fait , elle la remplit de pâtée , y 
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pond Ton oeuf, & lafcelle enfuitë 
avec le même mortier, félon l’u- 
fage de toutes les autres Maçon- 
nes. Le mortier des Abeilles que 
nous parcourons Aujourd’hui , 
n’eft qu’une terre fine ôc détrem- 
pée ; il n’éroitpas nécefiairequ il 
eût la force ôc la dureté de celui 
de l’Abeille que nous vîmes hier. 
Le nid qui eft dans cette porte 
eft bien à couvert des injures de 
l’air ôc de la pluie ; au lieu que les 
autres y font expofés pendant des 
mois de fuite , ôc même des an- 
nées. A l'égard de la figure de la 

Maçonne en bois , elle eft afiTez 

» * 

femblable à celle de la Mouche 
à miel , excepté que le deflus du 
corps a moins de poils , 6c qu’il 
eft rougeâtre ôc luilanr. En moins 
de trois femaines , fon ver eft 
oeuf, ver , nymphe 6c Abeille* 
A préfent que vous fçavez qu’il 
en eft des infeétes comme des 
hommes ; qu’il y en a ; qui pal 
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un extérieur modefte , & quel- 
quefois même pauvre , n’attirent 
point nos regards , ôc cependant 
les méritent plus que d’autres qui 
font magnifiques à l’extérieur ; 
j’abandonne à vos obfervations 
ce mur qui joint la porte. Je fçai 
qu’il y a des nids d’ Abeilles. 
Exercez - vous à les y trouver. 
Cherchez dans la pauvreté de ce 
mur les richefles de la nature. 

Clarice. Aidez -moi, ma 
chère Hortenfe ; allons à la dé- 
couverte. Devenons Naturalif- 
tes , cela me paroît aïïez amu- 
fant , & même afiez facile ; je fuis 
fûre que voici dans cette pierre 
un nid de Maçonne. * Ce trou 
fi exactement rond , me l'indi- 
que. 

Eucene. C’en éroituneffeêti- 
vernent , mais il eft vuide ; vous 
voilà préfentement au fait. Vous 
en trouverez de pleins } quand 
Yous voudrez, 
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Autres Clarice. L’Abeille qui fait 

Abeilles f on alvéole dans les pierres des 
Maçonnes. murs ^ ^ ^ j ^ même efpé . 

ce que celle qui s’eft fervi du trou 
qui étoir dans ma porte ? 

Eugene. Ce font deux efpé- 
ces différentes ; celle qui fe ni- 
che dans les pierres , n’eft point 
la même que celle qui habi- 
te dans les trous du bois. La 
première eft plus courre & plus 
groffe qu’une Mouche à miel ou- 
* p LAKC vriere; elle eft plus velue.* Ce qui 
II. Fig. 2. la rend aifée à reconnoirre , c’cft 
qu’elle a des poils de deux cou- 
leurs ; ceux du corps rirent fur 
l’orangé , ceux du corcelet font 
noirs ; fa trompe eft faire comme 
celle des Mouches à miel ; fes 
dents reffemblent aux lames des 
cifeaux à Tondeurs, à cela près 
qu’elles font dentelées; elle a des 
antennes , qui diffèrent des an- 
tennes ordinaires, en ce qu’elles 
font très -courtes-, & ne font 
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pointflexibles. Lorfqu’il eftquef- 
rion de faire fon nid, elle cher- 
che des pierres dans lefquelles il 
fe trouve des trous allez profonds 
& allez fpacieux pour lui fournie 
la valeur, à peu près , d’un alvéo- 
le , mais toujours plus que moins, 
parce qu’elle n’auroit pas le pou- 
voir de l’aggrandir: mais elle fçait 
l’art de le rétrécir; elle revêt les 
parois intérieures d’une couche 
deterre qu’ellegâchc en l’humec- 
tant d’une liqueur qu’elle tire de 
fon eftomac, & ne lailfe de vuidc 
que l’efpace néceflaire pour con- 
tenir fon oeuf, & la provifion de 
pâtée , qui doit fervir de nourri- 
ture au ver qui en naîtra. Elle 
porte l’attention jufqu'à choilir 
des trous qui ne foientpas trop 
grands , afin de n’avoir pas trop 
de réparations à faire. Elle pré- 
fère aufli ceux dont les entrées 
n ont guère plus de diamètre 
qu il ne lui en faut pour la laifler 
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palier ; il feroit rare que cette en- 
trée fe trouvât allez jufte pour 
n’avoir pas befoin d’être dimi- 
nuée ; mais l’Abeille fçair la rétré- 
cir , en attachant de la terre à fon 
bord , & iaiflant au milieu un trou 
bien circulaire, & proportionné 
à la grofleur de Ton corps. * 

Hortesse. La Maçonne en 

» 

pierre fait donc auffi de la pâtée 
comme les autres ? 

Eucese. Sans doute , & mê- 
me une pâtée allez friande ; car 
je ne ferai point de difficulté de 
Vous dire que j’en ai tâté. 

Hortesse. Comment ! Vous 
avez été allez hardi pour mettre 
de ces horrcurs-là dans votre bou- 
che ? 

Clarice. Bon , il a fait bien 
pis. Croiriez- vous bien qu'il a 
târé du venin des Abeilles ? Mais 
il a été bien payé de fa curiofiré , 
il en a eu la bouche tour en feu. 
* Un de fes Confrères , Philofo- 

phe y 
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phe , a porté la curiofité jufqu’à Autrpi 

mordre dans un ver d’ Abeille Abeilles 
I • • /'*i 1. i'^çonnes# 

crudoucuit, je ne içai lequel; 
mais je fçai qu'il lui a trouvé un 
goût très-déteftable. * »ibid.pag 

Hortesse. Sera-t-il néceflaire '-76. 
que j’en fafle autant , pour deve- 
nir bonne Naturalise ? 

Eugene. Vous pouvez , fur 
cet article , vous en rapporter à 
nous. 

Ho rtexse. Vous faites fort 
bien de m’en difpenfer ; car s’il 
avoir fallu paffer par de pareilles 
épreuves, je vous faifois ma très- 
humble révérence, & à tous les 
Infectes du monde. 

Clarice. Ces fortes d’expé- 
riences font des coups hardis , 
téméraires, & tout à-fait philofo- 
phiques. Nous les lailfons faire 
aux hommes, à qui il convient 
mieux qu à nous de montrer du 
courage & de la fermeté. 

Eugese. Il fiéroit mal à un 
Tome 1, L 
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Philofophe , de fe laifler aller 
comme le Vulgaire à des dédains 
ôc à des dégoûts, fans connoiflan- 
ce de caufe. Il doit marcher d'un 
pas ferme , & fe faire lui-même 
fes routes , s'il eft nécelfaire. Si 
quelquefois il y eft pris, quelque- 
fois aufii , il ne s’en trouve pas 
mal , comme dans l’occafion 
préfenre , où j'ai reconnu que 
cette pâtée qui étoit claire com- 
me une bouillie , avoit un goût 
fort agréable , & dont vous pour- 
riez très- bien vous régaler. 

Hortense. Je vous abandon- 
ne ces friandifes. 

Clarice. Un préjugé tel que 
celui du goût, ne fe guérit pas 
en un moment; carie goûta aulü 
fes préjugés. 

Eugese. Nous pouvons quitter 
à préfent nos Maçonnes en bois 
& en pierre. Lefurplus deleurvic 
fe rapporte allez à celle de nos 
Maçonnes, qui bâtilTent fur la fut- 
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face des murs. Je pourrois vous Autres 
parler encore de quelques autres 
Abeilles Maçonnes de ma con- 
noiflance, dont les unes font des 
nids qui refTemblent à ceux de 
votre Château , & font placés de 
même ; mais ils ne font que d’u- 
ne terre détrempée , & par con- 
féquent de peu de confiftance. 

J’en ai trouvé de ceux-là , que 
l’on détruifoir facilement avec 
les doigts ; auffi n’ont-ils pas be- 
foin d’une grande folidité, n’ayant 
que trois femaines à durer , de- 
puis le moment de leur conftruc- 
tion , jufqu’au jour que la nym- 
phe en fort en Mouche. D'au- 
tres Abeilles percent dans le 
mortier des murs de clôture , qui 
ordinairement n’eft lui - même 
qu’un mortier de terre. Toutes 
Vivent, à peu près, comme les 
précédentes, & n’ayant d’ailleurs 
rien de brillant ni de fingulicr 
dans leurs manœuvres , je ne 

Lij 
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vous en parlerai pas davantage ; 
je finirai par une autre Mouche , 
experte en l’art de maçonnerie , 
que je ne puis me réfoudre à 
vous laiffer ignorer. Cette Mou- 
che dont je veux vous entretenir, 
n’eft point du genre des Abeilles, 
mais de celui des Guêpes Soli- 
taires. Son nid qu’on trouve fré- 
quemment fur les vieux murs , 
fur les vieilles maifons à la cam- 
pagne , eft trop commun , trop 
remarquable , pour n’être pas 
connu. Il porte, pour ainli dire, 
une enfeigne à fa porte ; c’eft un 
long tuyau ou cornet qui faille 
hors du mur , & qui femble s a- 
vancer pour avertir les paffans d y 
prendre garde : aufli ai-je vû des 
perfonnes qui n’avcient apparem- 
ment aucune connoiffance , aucu- 
ne teinture d'Hiftoire naturelle > 
s’y arrêter , ôc dire , qu’eft-ce que 
cela ? 

Ho rt es se. Il y va de votre 
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Honneur que nous ne reliions pas Guêpes 
en défaut , fi par hazard on nous Ma< î onB€S * 
faifoit pareille demande. 

Eugese. Je fuis fur de trou- 
ver encore fur ce mur*ci ce que 
nous cherchons. Il nous donnera 
moins de peine à trouver qu’au- 
cun autre , étant prefque toujours 
conftruit à la hauteur des yeux. 

Les vieux murs femblables à ce- 
lui que nous parcourons , bâtis de 
pierre ou de moellon , & qui ne 
font liés que par un fable gras , 
ou par un mélange de terre Ôc de 
fable, & qui commencent à fe 
dégrader , où enfin il fe forme des 
trous par la chute des matériaux, 
offrent des retraites commodes à 
un grand nombre d’infectes, qui 
peuvent mériter l’attention des 
Naturalises. La Mouche dont je 
Veux vous parler, y habite com- 
munément. N’oubliez jamais que 
c’eft du côté du Midi qu’il faut 
chercher ces petits Animaux , qui 
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Guêpes eux-mêmes cherchent cette ex- 
Maçonnes. pofition, préférablement à toute 
autre. Voici notre affaire tout à 
propos. Regardez à l’entrée de 

* Plas-c. ce trou. * Voyez-vous ces cor- 
H- F>g- 3- nprs ? 

Let. N. T. nets ' 

T, Clarice. Ils ne font point 

nouveaux pour moi. J’en ai fou- 
vent vu de pareils qui m’ont arrê- 
tée ; mais n’ayant perfonne pour 
m’infïruire, j’ai paffé mon che- 
min, remportant avec moi mon 
ignorance. 

Eue eue. C’eft un fardeau 
dont il faut vous foulager au plu- 
tôt. Comme ces nids-ci font d’an- 
ciens ouvrages abandonnés, & 
qu'il nous en couteroit trop pour 
en chercher de pleins, ôc fuivre 
l’animal dans tout fon travail , je 
me contenterai de vous en faire 
une defeription la plus fuccincle 
qu’il me fera poflîble , & je m ai- 
derai de ces deffeins,qui fourien- 
dront votre attention. La Mou- 
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clie dont il eft queftion, eft, com- Gué? 
me je vous l’ai dit , du genre des Ma s onn 
Guêpes : j’y ajouterai qu’elle eft 
du genre de celles que l’on ap- 
pelle Ichneumons , qui font des 
Mouches carnacieres , fembla- 
blables aux oifeaux de proie , qui 
ne vivent qu’aux dépens des au- 
tres animaux. Vers , Nymphes , 
Alouches , Moucherons , tout 
leur eft bon, non- feulement pour 
elles , mais pour leurs petits 
qu’elles élévent dans le goût du 
carnage. Elles ne connoiftent 
point cette nourriture innocente 
que les Abeilles ramaflent fur les 
fleurs ; elles aiment à vivre de 
brigandages ôt de rapines. Vous 
nie direz qu'il faut bien du cou- 
rage pour faire ce métier-là ; aulli 
en ont elles beaucoup. Je vous 
ferai connoitre quelque jour un 
individu de cette clafle, qui ven- 
ge bien tout le Peuple mouche, 
de fon ennemi le plus redoutable. 

G iiij 
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C’eft une Mouche qui va à la 
chafle des Araignées, les dompte 
& les dévore. 

C la ri ce. Je fuis perfuadée 
qu’Hortenfe fera volontiers con- 
noiflance avec cette Mouche-là. 

Ho rt en s e. Je ne vous quit- 
te point que vous ne me l’ayez 
fait connoitre. 

Eugene. Elle viendra en fon 
tems. A l’égard de la Guêpe Ich- 
neumon , dont il eft queflion au- 
jourd hui , en voici le portrait. * 
Sa couleur dominante eft le noir, 
avec les anneaux bordés de jau- 
ne; elle n'eft point de la clafle 
de celles qui vont pondre en tra- 
hifon dans les nids des autres ; 
quoique carnaciere , clic y va de 
meilleure foi. C’eft ordinaire- 
ment dans le mois de Mai qu'el- 
le fe met à l’ouvrage. On en peut 
voir d’occupées à travailler juf- 
qu’au mois de Juin. Lorfqu’elle 
a fait choix d’un endroit qui lui 
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a paru propre à établir fon nid , Guêpes 
elle fonge à y creufer un trou Maçonnes, 
profond de plufieurs pouces. Ce 
n’eft point un travail léger, car 
le fable qu’elle doit percer efl 
fouvent devenu en féchant auiïi 
dure que le moellon. Elle n’a ce- 
pendant pour tout infiniment 
qu’une mâchoire qui , telle forte 
que vous la fuppofiez , doit être 
encore bien foible pour un ou- 
vrage fi confidérable , & de fi 
longue haleine; mais au moyen 
d’un expédient bien fimple que 
la nature lui a appris , elle en vient 
facilement à bour. Cet expédient 
efl de cracher, pour ainfi dire, 
fur ce fable; elle verfedeflus une 
ou deux gouttes d'eau qu’elle ri- 
re de fon eflomach , & qui étant 
promptement bue par le fable , 
le détrempe , & en fait une pâte 
molle que les dents de l'infecte 
ranffent , & détachent fans peine. 

Alors les jambes venant à la ren- 
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contre , donnent à ces parties dé- 
tachees la figure de petites pe- 
Jotres de la grofieur à peu près 
des pépins de grofeille. Comme 
la. louche s efl déjà déterminée 
pour l’enceinte quelle veut don- 
ner à Ton trou qui ne furpaffe guè- 
re le diamètre de fon corps , 
c efl fur le bord de cette enceinte 
qu elle porte la première pelotte 
de mortier qu’elle a préparée ; là 
elle achève de la façonner, de 
1 applanr , 6c de lui faire prendre 
plus de hauteur que d épaifieur. 
Cette première pelotte qui a faic 
le commencement del’ouvemjre 
du trou , fait j Jorfqu’elleefl pofée 
fur le rebord, le fondement du cor- 
net ou tuyau de fable que la .Mou- 
che s efc propofé de conftruire 
au dehors. Il vous efl aifé à pré- 
fent de concevoir qu’à mefure 
ciu’elle creufe dans le fable, c’efl- 
a une > quelle approfondit fon 
trou, elle eleve en même-tcms 



* Planc. 
1 1 . Fig. j. 
Al 
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fon tuyau par le moyen de toutes Guêpes 
les pelottes de mortier qu’elle Mi< io nnes 
forme des décombres qu’elle 
en tire. Voyez ici un commen- 
cement de tuyau. * Cet animal 
expédie fon travail avec tant de L e ' t 
vivacité ôc de diligence , que j’ai 
vû telle de ces Mouches qui dans 
une heure ou environ , étoit par- 
venue à donner au trou une pro- 
fondeur égale à la longueur de 
fon corps , ôc qui éleva fur fon 
bord un tuyau auiïi haut que le 
trou étoit profond. La môme 
Mouche donna deux pouces de 
longueur à fon tuyau en trois heu- 
res. Il eft vrai qu’elle n’y fait d’au- 
tre façon que de pofer les pelot- 
tes de mortier l’une fur l’autre , 
lefquelles étant fraîchement hu- 
nietlées , fe collent par leur con- 
tact. Lorfque le tuyau eft rout-à- 
fait fini , comme celui que vous 
voyez ici , * il femble être un ou- * 
vrage deconféquence; ondiroit N. 


* Ib.Ltfr. 
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qu’il eft fait en filigrane, un peu 
groflieràla vérité, mais n’en ref- 
femblant que mieux à un orne- 
ment que l’on appelle en archi- 
tecture Guillochis. Il n’y a pour- 
tant à tout cela qu’un effet duha- 
zard , qui provient de ce que les 
pelottes de mortier n’ont pas tou- 
tes une figure femblable , mais 
font comme de gros filets grai- 
nés & tortueux qui ne fe touchent 
pas par tous leurs contours ; ce 
qui fait que le tuyau paroit percé 
à jour. Il y a dans ces tuyaux une 
autre variété donr j’ignore la rai- 
fon. Ils font plus courts ou plus 
longs , félon qu’il plaît à 1 Infecte; 
c’eft lui qui en juge. Il en eft de 
même des trous qui ont quelque- 
fois deux pouces , êt quelquefois 
jufqu à quatre pouces de profon- 
deur: il ne s’alfujettit point non 
plus à une certaine polirion. Il 
perce aufii bien dans la face que 
le mur préfente ; que fur une face 
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pofée horifontalemenr. Dans le Gutpe? 
premier cas , les tuyaux font per- Maçonne», 
pendiculaires ôypréfentent leur 
embouchure vers la terre : dans 
le fécond cas , ils font droits ; 
mais dans toutes les deux fitua* 
tions, l’animal affecte de leur don- 
ner toujours un peu de courbure , 
comme vous pouvez le voir dans 
ce deffein. * Paffons à préfent à *lb. Lct 
Pufage de ces trous, & de leurs N-Tl T ‘ 
tuyaux ; j’appellerai dorefnavant 
ces trous des Al véoleSjterme con- 
facré par la langue. La fin pour 
laquelle l’Alvéole eft percé , ne 
fçaurou plus vous paroitre équi- 
voque. Î1 eft clair que c’eft pour 
recevoir l’œuf , & loger le ver 
qui en doit éclore : auffitôt que 
J’ocufy eft pondu , l’hiftoire des 
Mouches précédentes vous a ap- 
pris qu il faut enfermer avec lui 
la provifion de nourriture qui fe- 
ra neceffaire pour faire vivre le 
Ver qui en viendra, jufqu’à fou 
Tome I. 
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Guêpes changement en nymphe; mais la 
êl abonnes, qualité de cette nourriture , ôc la 
maniéré de la pfecer dans l’alvéo- 
le , font ici bien différentes que 
chez les Abeilles. La première 
fois que je les vis, ce ne furpas fans 
un peu^de furprife : vous jugez 
bien que je devois erre curieux 
de voir l'intérieur d’un nid, aufli- 
tôt que la Guêpe lui auroit don- 
né toutes fes façons. Je m’adreÊ 
fai pour cela à un nid qui n’éroit 
fini que depuis deux jours. Pour 
bien voir tout cet intérieur fans 
y rien déranger , je dégradai la 
terre des environs avec précau- 
tion , en la coupant par tranches 
minces , pour ne pas faire plus de 
dégât que je ne voulois ; & enfin 
je vins à bout de mettre tout le 
myftère au jour; il fe préfcnta 
d’abord à moi tel que vous le 
*Planc. vovez ici. * Mais comme les def- 
i LFig. j. f e ins ne difenr jamais tour, j ’y vais 
fuppléer. 0 vous indique le trou 
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par où la Guêpe enrre , ôc qui fait Guêpes 
l’ouverture de fon alvéole. De- M a< s° nnes * 
puis A jufqu’au B c’efl: le fond 
de l’alvéole , c’eft une cavité qui 
a environ fept à huit lignes de 
profondeur, ôc qui eft réfervée 
pour le logement du ver ôc de fes 
provifions. C. D. E. F. G. H. 

I. L. font des anneaux qu’une 
alTez belle couleur verte rend 
remarquables, 6c qui paroiffent 
remplir tout le fond deftiné au lo- 
gementduver. Vousn’cn voyez 
ici que huit ; mais il y en a ordi- 
nairement jufqu’à douze. M efl 
le ver de la Guêpe qui a déjà 3 ou 
4 jours de vie. Le curieux de tout 
ceci , ce font ces anneaux verds ; 
il faut les avoir tirés dehors, 6c les 
avoir vus en entier , pour favoir ce 
que ce peut être. Or , ces anneaux 
' ne font autre chofe que les vers 
de quelqu’autre Infecte dont la 
mere Guêpe a rempli fon alvéole 
pour fervir de nourriture à fon pe- 
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Guêpes tir Inintelligence tant vantée des 
Maçonnes. Ç a ft ors n’approche pas de celle 
que notre Mouche fait voir dans 
l’occafion dont il s’agit. Le dé- 
tail fuivant va vous en convain- 
cre. Le choix des vers qui doivent 
fervir de pâture à celui de la Guê- 
pe , n’eft point indifférent. Il n’y 
en a qu’une feule efpéce qui foit 
du goût de fes petits. C’eft un ver 
fansjambes, d unaffezbeau verd. 
La mere fçair où le trouver: pour 
moi, je n’en ai jamais vû ailleurs 
que dans ces nids , & n’ai jamais 
pu fçavoir en quelle efpéce de 
volatile il fe change; fi c’efl en 
Mouche, ou en Scarabé. Voilà 
déjà une connoiffance qu’il faut 
réceffairemcnt qu’elle ait reçue 
de la Nature ; fçavoir, de con- 
noirre l'infecte qui convient à fes 
. petits , & les retraites où il fe tient • 

caché. Elle fçait plus : tous les 
vers verds que la Guêpe porte à 
fon nid, font tous de la même 

groffeur 
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grofleur & longueur , & par con- Guêpes 
féquenr étant tous de la même ef- M 2< s onneî * 
péce, ils font tous précifément 
du même âge. Cet âge eft celui 
où le ver celle d’avoir befoin de 
nourriture , & peut vivre un cer- 
tain terns fans manger & fans dé- 
périr , parce que le tems de fa 
métamorphofe approche. Com- 
me la Guêpe ne manque pas de 
choifir ce tems jufte de leur vie } 
il faut convenir qu’elle le con- 
noit. Convenons même qu’elle 
en fçair la raifon : en voici la preu- 
ve. Le petit ver ne mange pas en 
un jour tous ceux qui lui font don- 
nés pour vivre ; ils doivent four- 
nir les uns après les autres à tout 
fon accroilfcment. Si la Mouche 
les eût pris avant le tems qu’ils 
peuvent fe palier de nourriture , 
quelques - uns au moins feroient 
morts de faim avant que leur tour 
d’être mangé fût venu , & le petit 
>'er eût couru rifque de ne trouver 
Tome L M 
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Guêpfs que des cadavres défféchés ou 
Maçonnes, pourris , au lieu de chair fraîche 
ôc vivante , relie qu'il lui faut. Il 
falloit outre cela des animaux, 
qui par leur groffeur ôc leurs pro- 
portions fuffent fi bien entaffés 
dans 1 alvéole , que fans courir 
le hazard dérre étouffés, ils fe 
trouvaffenr néanmoins dans 1 im- 
poffibilité de fe remuer , &. d’in- 
quiéter le petit ver. Ceux à qui la 
Guêpe donne la préférence ont 
toutes les conditions néceffaires 
pour remplir ces vues. Ils font 
d’une telle groffeur ôc longueur, 
qu’étant roulés comme ils fe rou- 
lent naturellement, 6c fans y être 
contraints, ils occupent tout le 
diamètre de l’alvéole. D’ailleurs, 
ils font doux , tranquilles ôc ne 
fçavent ce que c’eft que de fe 
tourmenter. Lorfque la Guêpe 
en a porté un au fond de fon trou > 
il s’y roule fur le champ en an- 
neau , 6c refte-là aufli immobile 
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que s’il n’avoit point de vie. Un Guêpes 
fécond eft pofé fur celui-ci , & fe ^ a î cnnes * 
place de même ; ainfi des autres 
qui arrivent fuccefilvement juf- 
qu’au nombre de dix ou douze , 
lefquels arrangés par lits, les uns 
appuyés fur les autres , font d’au- 
tant moins en état de fe défendre 
contre les attaques du petit ver 
qui en doit croquer , ou pour 
mieux dire, fucer un tous les 
jours: car c’eft à peu près fa pi- 
tance journalière. 

Hortense. N’y auroit-t-il pas 
un moyen de connoitre des ani- 
maux fi pacifiques & d’un natu- 
rel fi docile. 

Eugese. Je ne puis que vous 
en faire voir le portrait que voici.* * Plavc. 

Hortexse. J’ai encore une 11, F, S* 
queftion à vous faire qui vous pa- 
roitra peut-être de peu de confé- 
quence. Comment la Mouche 
Guêpe porte-t-elle ces vers de- 
puis le lieu où elle les trouve, juf- 

Mij 
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Gucpes qu à Ton nid? Eft -ce entre fes 
Maçonnes. d enrs f comme les Chats font 
leurs petits ? Eft-ce entre fes pat- 
tes ? 

Eugene. Ma réponfe vous fe- 
ra voir que votre queftion eft 
plus importante que vous ne pen- 
îez. L’attitude naturelle de ces 
vers eft de fe tenir roulés; d’au- 
tre part l’alvéole n’a guère plus 
de diamètre que le corps de la 
Guêpe. Si au diamètre de celle- 
ci-, on ajoûtoit encore celui d’un 
ver roulé , vous jugez facilement 
qu ils ne pourroicnr entrer tous 
deux à la fois dans 1 alvéole , ni 
même pafler par le tuyau qui le 
précède. La Mouche n’attend 
pas que l'expérience lui air appris 
qu’elle rencomreroit cet obftacle; 
elle le prévoir, & voici comme 
elle l évite. Elle prend 1 e ver verd 
par la tête , quelle ferre entre fes 
dents ; com me cer e tète eft écail- 
leufe, elle n'eft point en danger 
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d’en fouffrir. Puis la Mouche 
avec fes jambes oblige le corps 
du ver à fe dérouler , & le force 
à relier étendu , & appliqué con- 
tre fa poitrine & fon ventre. Le 
ver appliqué & aflujetri de la for- 
te fuivant route fa longueur, con- 
tre le corps de la Mouche, aug- 
mente peu fon volume, & lui 
laifle la liberté de palier avec fon 
fardeau jufqu’au fond de fon al- 
véole. Quand la Guêpe a appro- 
vifionné ainfi fon périt de dix ou 
douze vers verds bien fains , elle 
n a plus befoin que de combler 
de rerre toute la parrie de fon 
alvéole qui relie vuide , après 
quoi route fon affaire elt faire. 

Clarice. Je ne vois point dans 
tour cela de quel ufage peut être 
le tuyau de filigrane. 

Eugene. J’y viendrai lorfque 
je vous aurai appris de quelle fa- 
çon le petit ver de la Guêpe fe 
comporte avec les yers verds. 


Guêpes 

Maçonnes; 
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Guêpes que f* nierc a taillés à fa difcré- 
Waçonnes. tion. Je vous ai dit qu’il y en 
avoit ordinairement dix ou dou- 
ze ; le petit ver n’a befoin de 
nourriture que pendant dix ou 
douze jours. Lorfque letemsde 
jeûner eft venu, il ne doit plus 
rien relier dans fa cellule , par 
conféquent tous les vers verds 
font confommés ; & de la même 
conféquence , vous pouvez con- 
clure qu’il lui faut, à peu près , 
un ver par jour pour fa fubfillan- 
ce. Voilà encore une de ces 
chofes que fa mere a fçu pré- 
voir } en lui fixant la jufle quan- 
tité de nourriture , qu’elle fça- 
voit lui être nécelfaire. Le relie 
de fa vie reUemble à celui de 
la plupart des autres Infecles de 
fon efpéce. Lorfque le tcms de 
manger elt ccfle , il fait une co- 
que dans l’alvéole même , où 
il a reçu la vie ; il s’y change en 
Nymphe , puis en Mouche Guê- 
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pe j qui fçait comme les autres , Guêpfs 
s'échapper de fa prifon ; & tout M a S onnes » 
eft fini pour lui. Je viens préfen- 
tement à notre tuyau qui n’a au- 
cun rapport avec les befoins du 
ver. Il efl pour la mere Guêpe , 
ce qu'un tas de moellons eft pour 
un Architecte qui conftruit un 
édifice. Vous vous fouvenez que 
le tuyau eft compofé d une quan- 
tité de petites mortes de mortier 
que la Mouche a formées des 
décombres qu’elle a tirées de fon 
alvéole. Cet alvéole profond de 
deux , trois, & quelquefois qua- 
tre pouces, l’eft beaucoup plus 

3 u il ne faut pour contenir le ver 
e la Guêpe , ôc les vers verds , 
puifqu’ilsn’occupenttousenfem- 
ble qu’un efpace de fept à huit 
lignes de hauteur. Il refte donc 
deux à trois pouces de vuide qu'il 
faut remplir. Le même fable qui 
en a été enlevé , eft ce qu’il y 
3 de plus commode pour cela. 
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Guêpes C’eft-là le dernier travail de no- 
Maçor.nes. rre ]\louche , ôt qui vous donne- 
ra encore une preuve finguliere 
de fa prévoyance. Si elle eut jet- 
te à terre toutes les décombres , 
à mefure qu’elle les tiroit de fon 
trou , il eut fallu qu’elle fc fût 
donné la peine de les aller cher- 
cher 3 ou d’autres femblables,pour 
combler cette partie de fon al- 
véole, qui eft reliée vuide; mais 
en les dépofant autour de fa por- 
te, elle les retrouve, pour ainii 
dire, fous fa main, lorfqu'il eft 
quellion d'en faire ufage. Elle 
n’a qu'à détruire le tuyau pièce à 
pièce, ce qu’elle fait facilement, 
vu le peu de folidiré qu’elle lui 
a donné , & ces pierres ou moel- 
lons rapportés d’où ils ont été 
tirés , fervent à remplir fon trou , 
à mettre fa chère poftérité à l’a- 
bri des injures de l’air , & à les 
défendre contre les attaques des 
autres Infectes, 


Clarice . 
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Clarice. Il nous manque ici Guêpes 
quelque fecrer que vous nous Maçonnes; 
cachez , ou que la Mouche n’a 
pas voulu vous apprendre. Pour- 
quoi cetre Guêpe fe donne-t elle 
la peine d'arranger fi proprement 
en ruyau , plurôt qu’en une au- 
tre forme , plurôt qu’en ras , des 
matériaux qu’elle doit bientôt 
tranfporter ailleurs ? 

Eugene. Rien ne nous empê- 
che de croire qu’un Infecte peut 
avoir deux points de vue qui 
concourent enfemble à une feu- 
le opération. Cela fe rencontre 
évidemment ici. Outre que no- 
tre Guêpe par la difpofition de 
fes matériaux, fçair s épargner la 
fatigue d’aller chercher au loin la 
matière , dont elle prévoit devoir 
bientôt avoir befoin, elle fe pro- 
cure encore 1 avantage d oppofer 
par le moyen de ce tuyau unobf- 
tacle aux autres Infectesqui pour- 
voient venir troubler fon travail , 

Tome /, N 
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Guèocs & faire du dégât dans Ton nid. 
lionnes. Pendant que la Guêpe eft en 
courfe , quelqu’autre Mouche 
Ichneumon , pourroit aller de'po- 
fer elle -même dans l’alvéole , 
un œuf fatal à celui de la Guê- 
pe. Ces fortes de Mouches font 
continuellement à l’affût de pa- 
reilles occafions. Les Larrons 
font toujours en défiance les uns 
des autres , parce qu’ils fe con- 
noiffent. L’Ichneumon étrangè- 
re ne s’avanture pas fi volontiers 
à s'introduire dans le trou , quand 
pour y arriver , il faut faire un 
plus long chemin , & paffer pat 
un détour tortueux , qui ne lui 
permet pas de voir fi la Proprié- 
taire eft abfente. J’ai été témoin 
de plufieurs tentatives de cette 
efpéce , qui avoient mal réuftt* 
J'ai vu des Guêpes s’avancct 
couragcufemcnt au-devant d’un 
ennemi , qui avoit été afTez té- 
jnéraire ou étourdi pour s’eng 3 ' 
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ger dans cet étroit paffage , & Guêpes 
le chafier honteufement de fon M a< s onnes * 
tuyau. Il y a dans les manœuvres 
de notre Guêpe Maçonne, quel- 
ques autres traits finguliers, qu'il 
elt bon que vous fçachiez, afin 
que fi quelque jour Hortenfe fe 
levoit encore de bon matin pour 
vérifier nos obfcrvations , elle 
n’eut pas lieu de nous acculer 
d'avoir paffè trop légèrement fut 
les objets de nos recherches. Je 
vous ai déjà dit , que les tuyaux 
ne font pas tous de la même lon- 
gueur , & que j’en ignorois la 
raifon. Je fçai pourtant que ce 
ri’eft point le plus ou moins de 
profondeur de l’alvéole qui régie 
la mefure du tuvau. Mon feavoir 

j t 

ne va pas plus loin ; je vous laifTe 
la gloire d’en découvrir la vé- 
ritable raifon. Lorfque je vous 
ai dit que la rnere Gucpe feavoir 
la quantité précife d’alimens qui 
fera néceflaire a fon petit , pen- 

Nij 
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Guêpes dant toute fa vie de ver , je vous 
A-Bonnes. a j au fl] q U ’ e H e j u j f^ifoir une 

provifion de dix ou douze vers, 
tous égaux en groffeur. Vous avez 
laide échapper une belle occa- 
fion de me critiquer. Vous au- 
riez pu m’objecter que ce nom- 
bre incertain de dix ou douze, 
ne quadre pas avec 1 idée que j’ai 
voulu vous donner d'une con- 
noiflance fi précife de fes bo 4 - 
foins. 

Clarice. Suppofé que nous 
vous en euflions fait l’objcdion , 
comment vous en feriez-vous ti- 
ré ? 

Eucese. Je vous aurois ré- 
pondu, que les vers verds ne 
font pas non plus entre eux d’une 
groffeur géométriquement éga- 
le ; quelques-uns font un peu 
plus gros que les autres , ce font 
les femelles , qui parmi tous les 
Infectes , furpaffcnt les mâles en 
grandeur ; mais la Guêpe fçait 
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combiner le nombre & la gran- Guêpes 
deur , de façon qu’il en réfulte Ma S onnes .' 
toujours un total proportionné 
aux befoins de fon ver. Ce der- 
nier trait d'intelligence , n’eft pas 
afiïirément le moins furprenant 
de ceux que vous a fait voir cet 
Infecte. Ce fera aulfi par où je fi- 
nirai fon hifioire. 

Hortesse. Et fort à propos ; 
à mon avis; car entre nous, voilà 
allez de maçonnerie. Faites-nous 
voir quelque chofe qui foit ex- 
traordinaire y dans quelqu’autre 
genre. 

Clarice. La jeunefle n’aime 
point à tourner fi long-tcms au- 
tour d’un même objet ; elle veut 
changer. Je crois que parcom- 
plaifancepourHortenfe, ilferoit 
bon de lui faire voir quelqu’autre 
Art. 

^ Eugese. J’y fuis très-difpofé. 

Nous entrerons donc au premier 
jour dans la clalfe des Abeilles , 

N iij 
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pour y chercher des ouvrières 
d’une autre efpdce. Je compte 
vous faire voir des Tapidieres. 

Hortense. Des Tapidieres ! 
Cela promet quelque chofe de 
rare. 

Clarice. Et d’autant plus ra- 
re , qu’alfùrément nous n’aurions 
pas foupçonné les Infectes , de 
pratiquer un tel Art. 





EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

Eugekl. PRcnons , & pour 
caufe , ce chemin qui nous con- 
duira au travers de vos bleds. La 
Maçonnerie cft un de ces Arts , 
que j'avois promis de vous faire 
voir parmi les Infc&es ; je crois 
vous avoir tenu parole. Je m en 
vais vous mener à préfent au pays 
des Tapiiiiercs. 

Hortesse. Si elles font aufli 
réelles que les Maçonnes , j’en 
ferai aïïurémcnt le voyage avec 
pluifir. \ oyager de cette forte , 
n expefe pas à de grands périls,, 
Ôc me com îcnt tout-a-fait. 

N iiij 
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Clarice. J’y trouve aufTi mon 
•compte , en qualité de mere de 
famille, qui doit fonger à l’œco- 
nomie. Il eft certain que de pareil- 
les courfes , ne nous engageront 
jamais dans des dépenfes oné- 
reufes. 

Eugene. Si c’eft-là le feul 

motif qui vous touche , vous 

n’en faites point affez de cas. Je 

porte mes vîtes plus loin, & je 

prétends que nos voyages valent 

bien ceux dont certains Scavans 

» 

ont fait part au Public , fous le 
nom de Voyages littéraires. La 
plupart de ceux-ci , n’ont eu. 
pour objet que de déterrer de 
vieilles Infcriptions, des Médail- 
les antiques , d’anciens Diplô- 
mes , de vieux Manufcrirs, dont 
tout le profit que le monde en a 
tiré , a été de fixer le régné d’un 
Archonte , de réformer la date 
d’une Olvmpiade, de donner des 
énigmes à déchiffrer aux Sçavans, 
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de nous apprendre la fondation Abeilles 
d’un Monaüère qui n'exifte plus , Ta P ,flieres * 
ou le fens d’un mot grec ou latin, 
mal interprété. Or , mettez cela 
en comparaifon , par rapport à 
l’utilité publique , & à la votre 
en particulier , avec la décou- 
verte de l’Infetle dont on tire la 
cochenille , qui nous dédomma- 
ge, fi elle ne fait plus, de cette 
belle couleur de pourpre des An- 
ciens, que l’on a fi longrems re- 
grettée ; de celui qui donne le 
kermès, dont la Médecine a fçû 
tirer un avantage fi confidérable 
pour la fanté ; de cette efpéce de 
Fourmis des Indes qui nous pré- 
pare la laque , dont les Arts font 
un ufage extrêmement utile ôc 
agréable ; de la Vipère ; de la 
Mouche Cantharide , que laPhar- 
macie emploie fi utilement ; du 
Ver de terre , & du Cloporte 
même qui nous fournir un puif- 
fant abforbant ,• qui produit de 
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Abeilles très-heureux effets dans une infi- 
Tapiineres. n j t ^ de maladies, fans compter 
les richeffes que nous procure le 
Ver à foie , la plus laide de tou- 
tes les Chenilles; l'Abeille qui 
nous donne la cire ; & tant d'au- 
tres qui échappent à ma mémoi- 
re. Ce font là des découvertes 
d’une utilité vraiment générale , 
& dont les Ignorans, comme les 
Sçavans , profitent tous les jours, 
quoique fans reconnoiflancepour 
les Inventeurs. Ils en feroient ce- 
pendant privés, fi tour le mon- 
de avoit dédaigné l hifioire des 
Infcdes , & l’eût traité depafie- 
tcms abject & puérile. 

Hortesse. Je commence à 
revenir du préjugé , depuis les 
chofes fingulieres &. affez rares 
que vous m’avez fait voir , & je 
crois que j’çn ferai tout -à -fait 
revenue , quand nous aurons 
découvert quelqu’uriliré parmi 
ceux que nous parcourons. 
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Eugese. Le rems amène tout. Abeilles 
Celui qui le premier , jetta la Ta P lfficreî * 
vue fur un Ver de terre n’y vit 
probablement qu’un Animal ex- 
trêmement méprifable; un autre 
furvint avec de meilleurs yeux , 
qui en jugea différemment ; ôc 
plufieurs autres fucceffivement 
l’ayant examiné ôc éprouvé' de 
plufieurs façons , trouvèrent à la 
fin qu’il donnoit cette huile pré- 
cieufe, fi excellente pour forti- 
fier les nerfs. On commence par 
le curieux, ôc le curieux mène à 
l’utile. 

Clarice. A propos de curieux , 

qu’eft-ce que ceci ? 

Arrêtons un petit moment 

Que veut dire , Eugène , cette 
plaque circulaire d’un rouge vif 
que j’apperçois par terre au bord 
de ce bled ? 

Eugese. Je vous laiffe à rou- 
tes deux le foin d’en faire la dé- 
couverte. 
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Abeilles C la ri ce. Aidez-moi , Hor- 
Tapiflîeres. ren f c j voyons enfemble. Cou- 
chons-nous par terre. Il ne faut 
point tant de délicatefte entre 

Philofophes Il n’y a pas de 

doute que ce ne foit là un travail 
d’infecte. Ce petit trou réguliè- 
rement rond, décoré dans tout 
fon circuit d’un ruban de fatin 
couleur de feu, me paroit extrê- 
mement 'joli. N’y touchons pas, 
crainte de tout gâter ; c’eft à 
vous , Eugène , à nous conduire. 

Eugeke. Ce ruban qui vous 
frappe fi agréablement la vue par 
fa belle couleur , eft le rebord 
de la Tapiflerie , dont l'intérieur 
d’une cellule eft orné. 

Hortesse. C’eft donc ici la 
demeure d’une Tapiiïïerc f 
Eugene. Ce n’eft poinr autre 
chofe. C’eft le long des chemins , 
& fur-tout dans les fentiers qui 
traverfenr les bleds , que ces A- 
beilles établiflent leurs demeu- 
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rcs. Vous en fçaurez bientôt la 
raifon. Pour procéder méthodi- 
quement à la découverte de ce 
joli appartement , & de la Dame 
qui y habite ; commençons par 
boucher ce trou, afin que fi elle 
y eft, elle ne nous échappe pas. 
Il n’y a pour cela qu’à y faire en- 
trer un petit morceau de bois du 
même diamètre .... La voilà pri- 
fonniere. Appelions maintenant 
M e Jacques à notre fecours , afin 

3 u’avec fa bêche , il enlève tout 
'une pièce la motte de terre , au 
centre de laquelle fe trouvera la 
Mouche dans Ton gite. Pendant 
que notre homme travaille , je 
vous dirai qu’un des grands fe- 
crers pour connoitre plufieurs 
manoeuvres curieufes de nos In- 
fectes , &. joüir du plaifir des dé- 
couvertes que l’on y peut faire , 
cft de fçavoir décompofer leurs 
nids , fans les bouleverfer. Il faut 
aufïi ne point craindre leurs pi- 
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Abeilles quûres , ôc pour cela , il n'y a 
Tapiflieres. q U ’à j es emprifonner , comme 
nous venons de faire celle-ci , 
ou prendre le tems de leur ab- 

fence Voici donc la morte 

de terre qui contient le nid que 
nous avons à examiner. Détrui- 
fons-la avec précaution, afin de 
ne rien déranger de ce que nous 
voulons conferver. Je coupe d'a- 
bord la terre par tranches en def- 
cendant du haut en bas , pour 
parvenir infenfiblement jufqu’au 
centre , & mettre la tapiflerie à 

* Pi anc. découvert Nous y voilà. *, 

in. tig. !• y ous voyez que notre petit bâ- 
ton eft logé dans le trou que l’A- 
beille a fait , & qu’il lui en inter- 
dit la fortie. Saififlons-nous pre- 
mièrement de. l'Ouvriere , puis 
nous irons à l’ouvrage. 

Hortense. Je fuis curieufc de 
voir comment vous allez la déni- 
cher fans être piqué. 

C la ri ce. Il le fera, ccn’eft 
pas ce qui l’embarrafle. 
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Eugene. Je ne vous en donne- Abeilles 
rai pas leplaifir. J’ai apporté avec Ta P llLtrei * 
moi un infiniment d’une inven- 
tion bien (impie pour attraper 
Guêpes ôc Abeilles . fans rien 
craindre pour mes doigts. Cette 
petite baguette que voici eft en- 
gluée par un bout. Aufii-tôt que 
j’aurai mis notre Abeille au jour , 
je ne ferai que lui toucher le dos 
du bout de mon bâton , elle y 
refiera prife par les ailes , ôc nous 
pourrons l’examiner à notre ai- 
fe , en nous mocquant de fon ai- 
guillon , & de fa colère. 

Hortens e . Ce fecret eft joli , 
je ne l’oublierai pas. 

Eugene. Procédons avec dex- 
térité à faire une ouverture dans 
la tapifferie, pour mettre la Mou- 
che à découvert La voici 

attachée à la glu. * Elle eft , com- » Ib L 
me vous voyez , une Abeille A . 
d une fort petite efpéce , plus ve- 
lue que les Mouches à miel : elle 
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a le corps proporrionnellement 
plus court ; mais à cela près , clic 
en approche fort en couleur. * 

Hortesse. La pauvre petite 
Béte auroit bonne envie de vous 
piquer. Elle nous montre un ai- 
guillon qui prendroit bien fa re- 
vange du gluau , fi vous vouliez 
la laiffer faire. 

Clarice. Vous ne feriez peut- 
être pas mal , Eugène : un Philo- 
fophe exact, comme vous êtes, 
devroit s’aflurer des différons de'- 
grés de cuifion , que caufent les 
piquûres de différentes Abeilles ; 
ce feroit un dégrc de perfection 
qui feroit honneur à votre feien- 
ce. 

Eugene. Nous partagerons 
l’honneur de cette découverte > 
quand vous voudrez ; en atten- 
dant faifons celle du nid. Je m’en 
vais le fendre en longueur , afin 
que vous en publiez voir l’inté- 
rieur ...... Regardez préfente- 

ntent 



des Insectes.' i 6 1 
ment le dedans de ce nid. Abeilles 

Ho RT EN SE. Il efi: effedive- Tapiffiereî. 
ment tapiflé dans tout Ton con- 
tour d’un très beau fatin cramoi- 
fi. Qu’eft-ce que c’eft que cette 
folie-là? Comment ! une miséra- 
ble Mouche aura l’ambition de fe 
meubler comme un Financier ! 

Clarice. N’allons pas fi vite 
aux inve&ives. 

Horten sp. Ha ! Je vois ce 
que c’eft ; elle fait apparemment 
de la foie de cette couleur , com* 
me les Vers à foie en font de jau- 
ne & de blanche. 

Clarice. Vous n’y êtes pas.' 

Les Mouches & les Papillons ne 
font de la foie que dans le tems 
qu’ils font vers ; devenus ani- 
maux ailés , ils n’en ont plus la 
faculté. 

Hortense. Dites-moi donc 
ce que c eft ; car j’y renonce. 

Luge ne. Voyez, enlevez 
Vous même des fragmcns, & ta- 
Tome I, Q 
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Abeilles chez de les reconnoitre pour ce 
Tapiflicres. q U iJ s f on r. 

Clarice. J’en riens un grand 
lambeau que je ne puis encore 

• pt«d définir - * 

tli. Fig. 3. Hqrtewse. Donnez-le moi , 
Clarice, que j’en porre mon ju- 
gement Voilà une étoffe 

bien foyeufe , où vont -elles 
prendre cela ? Pilleroient- elles 
nos Manufactures ? 

Clarice. Vous vous trompez 
encore , ce n’eft point là une 
étoffe. S’il y avoir des feuillesde 
certe couleur , je croirois que 
c’en féroit une. 

Eugese. C’en eft une effecti- 
vement. C’eft une de ces feuilles 
colorées qu’on appelle P étalés , 
& qui compofenr ies fleurs. En- 
fin , cette rapiffcrie n’eft autre 
chofe que les Pétales du coque- 
licot. 

Clarice. Je ne m’étonne plu* 
«quelles foient d’une couleur Æ 
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vive & fi riche ; mais quel motif Abolies 
les détermine à préférer une cou- Ta P iflieres * 
leur à une autre ? Il me paroît 
qu'il ne peut y avoir ici , ainfi 
que chez nous autres, que vani- 
ré pure ; car les couleurs n’en- 
trent pour rien dans les néceiïités 
de la vie. 

E ug e s e. Vous fcaurez tout 

» 

ce que je penfe fur ce fujet , en 
écoutant l’hiftoire de cette Abeil- 
le , dont je vais vous dire tout ce 
que les obfervations nous en ont 
appris. Les feuilles de coqueli- 
cot , dont elles fe fervent conf- 
tammenr pour rapifler leurs al- 
véoles , vous apprennent la rai- 
fon pour laquelle elles préfèrent 
les grands chemins , 6c les ren- 
tiers qui font voifins des bleds , 
pour y conftruirc leurs nids. C’eft 
parce que la fleur de coquelicot 
vienr plus abondamment parmi 
les bleds , que par-tout ailleurs ; 

&. qu’en s’établifiant dans leur 

Qij 
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Abeiü« voifinage , elles s’épargnent la 
Tapiflîcres. peine de rranfporrer ces fei’illes 
au loin. La Nature qui a tout 
difpofé avec une fagefle & une 
ceconomie admirable , a arran- 
gé la transformation des Infec- 
tes fur le rems où doivent pa- 
roître les alimens qu’elle leur a 
deftinés. Elle a ufé d'une dou- 
ble prévoyance à 1 égard de l’A- 
beille dont nous parlons. Elle 
ne lui fait quitter fon état de 
nymphe pour être Abeille , que 
lorfque la «fleur de coquelicot 
quitte le bouton , afin que la 
Tapiffiere trouve dans le même 
moment, & vivres & meubles. 
Vous connoiflez par -là le rems 
propre à trouver des Abeilles 
Tapiflieres. A f égard de leur 
naiflàncc , elle cft femblable à 
celle de la plupart des autres 
Alouches. Il la faut compter de 
l’année qui précédé Une Abeille 
TapUfiere qui yiyoit il y a huit 
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bu neuf mois , fit un alvéole Abeilles 
fcmblable à celui-ci , elle y dé- Tapiffierej, 
pofaunœuf. Cet œuf devint Ver, 

& puis fe transforma en Nym- 
phe , 6c c’eft de cette Nymphe 
qu’eft fortie l’Abeille que nous 
tenons , ôc qui travailloit dili- 
gemment pour fa poftériré , lorf- 
que nous l’avons cruellement ti- 
rée de fon nid. Les alimens , les 
moyens dont elle fe ferr pour de- 
venir mere , la durée de fa vie , 
les accidens aufquels elle eft ex- 
pofe'c , l’amour de fa poftérité , 
les précautions qu’elle emploie 
pour fa confervation , toutes ces 
chofcs font à peu près les mêmes 
que chez les Abeilles Maçonnes ; 
mais le nid de notre Tapiffiere 
diffère beaucoup des autres par la 
forme ôc la matière. C’eft en cela 
feul que confifte la fingularité de 
cet Infecte; c’eft aufliceque je 
vais vous décrire avec le plus de 
foin qu il me fera pofliblc. Lu- 
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AfciîUes nique vue de notre Abeille , en 
iapiffierts. faif ant un pareil nid, ou alvéole, 
eft d'y dépofer un œuf, accom- 
pagné de la quantité d alimens 
néceflaires pour l’entretien du ver 
qui en fortira. C’eft le même def- 
fein que celui des Abeilles Ma- 
çonnes , mais les procédés font 
différens. Celles-ci fçavenr revê- 
tir leur nid d'un mortier , qui eft 
d’unerelle confiftance ôt dureté , 
qu'il a la propriété d’un vafe ca- 
pable de conferver une parée li- 
quide. La TapilTiere ignore cet 
art , mais la nature lui en a appris 
un autre pour la même fin ; c’eft 
celui de le doubler de feuilles. Il 
y a peur être aulTi une raifon de 
plus pour avoir recours à cer ex- 
pédient , c’cft que les Abeilles 
Tapiflieres creufenr volontiers 
dans des terres fabloneufes & fa- 
ciles à remuer , fujettes par con* 
féquenr à des éboulemen* qui 
détruiroient en un moment tou- 


t 
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te leur efpérance. Il y falloir donc Abeilles 
quelque chofe de plus folide Ta P lfl;crc ' 5 * 
qu'un mur nud que les pluies 
euiTenr pù détremper & rendre 
coulanr. Le premier travail de 
l’Abeille qui veut faire un nid , 
eft de creufer d’abord un trou cy- 
lindrique , de la profondeur qui 
lui convient. Nous en avons de- 
vant nousun modèle :prenons-en 
les dimenfions , nous aurons cel- 
les de tous les autres. Celui-ci a 
trois pouces de profondeur. Vous 
voyez qu il eft d’un diamètre é- 
gal , depuis len>rée du trou juf- 
qu’à fept ou huit lignes près de 
ion fond , & qu’enfuite il s’évafe 
comme nos caflfcticres. * C’eft j* 
cette partie la plus large qui eft l« t. si 
deftinée à contenir le dépôt qui j.’S* I,Lct * 
doit lui être confié. Après que 
ce trou a été creufé , il eft qucf- 
tion de revêtir fcs parois pour 
foutenir les terres , & contenir la 
pâtée J c’efl: à quoi fervent les 
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Abeilles feuilles de coquelicot qui font 
Tapiffiercs. t en d ue s & appliquées avec une 
propreté & une exactitude éton- 
nante autour des murs. 

Clarice. Effeéti ventent, Hor- 
tenfe , cette tenture eft digne 
d’admiration. Confidérez com- 
me elle eft unie , bien tendue , 
pas une place manquée. 

Hortense. Cela eft raviffant 
& pafle l’imagination. Comment 
concevoir qu’une Mouche avec 
Hx petites pattes crochues puifle 
avoir l’adrefle de tendre & de 
coller des feuilles avec tant d’art 
& d’exaétirude. Apparemment , 
Eugène , vous fçavez, de quelle 
façon elle s’y prend , vous l’avez 
vu fans doute au travail , j’efpère 
que vous nous l’apprendrez. 

Ei/gene. Je vous dirai ce que 
j’ai vû , & tour ce que la patien- 
ceà 1 obferver nous a appris. Le 
feul inftrument que la nature lui 
ait donné pour fouiller la terre y 

eft 
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eft fa bouche ; cet organe lui tient Abeille» 
lieu de pioche, de bêche, de Tapifficrc * 
mains, debrouetre. Il eft compofé 
comme celui des autres Abeilles, 
de deux fortes mâchoires écailleu- 
fes & tranchantes qui jouent com- 
me les mâchoires d’une tenaille. 

Avec cette tenaille , une patien- 
ce admirable, 6c des allées ôç ve- 
nues fans relâche ; elle vient à 
bout d’enlever la terre grain à 
grain du trou qu’elle fe prépare. 

Quand ce trou eft achevé fuivant 
toutes les dimenfions qu’elle a 
réfolu de lui donner , elle fonge 
a le tapifler. Le magafin d’étoife 
n’eft pas loin. Elle fe tranfporre 
fur une fleur de coquelicot, où 
elle taille dans une des pétales 
une pièce qui a la figure d’une 
moitié d’ovale. * Il faut vous fai- * Plakc; 
re voir la vérité de ce que 
vous dis. \ oici feus votre main 
une fleur de coquelicot qui vous 
en donnera la preuve. * Vous «ib Fie * 
Tome I. P 
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Abfîllcs voyez comment cette pétale eft 
Tapiffiere*. entamée proprement. * Jettez la 
"ib.Lct.E. yûe p] us loin , vous verrez beau- 
coup d’autres fleurs femblables 
entamées de même. La Tapifiie- 
re entre donc dans Ton trou avec 
la pièce qu’elle a enlevée , elle 
la tient pliée en deux entre Tes 
pattes , malgré cela la pièce ne 
peut manquer de fe chiffonner , 
en entrant dans une cavité fi é- 
trcite ; mais la Mouche ne l’a pas 
plutôt conduite jufqu à la profon- 
deur où elle la veut , qu’elle la 
déplie , l’étend , & l'applique uni- 
ment contre les murs. Les pre- 
mières pièces font mifes fur le 
fond du trou; par-deflus celle- 
ci, on en étend d’autres. J’ai 
quelquefois trouvé jufqu'à qua- 
tre couches de feuilles fur le 
fond. A l'égard des côtés , elle 
{l'y met jamais moins de deux 
couches de rapifferic. Chaque 
pièce d’étoffe, telle que l'Abeille 
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Tapporte, ne peut guère tendre Abeilles 
plus du tiers de la circonférence Ta P lfficrcs » 
du trou. Il faut donc , au moins , 
trois lés pour en faire le tour. 

Quant à la hauteur , il entre or- 
dinairement cinq à fix pièces /les 
unes au-deffus des autres. Com- 
me /étoffe 11e coûte à la Mou- 
che, que la peine de la couper, 
elle ne la ménage point. Les der- 
nières pièces , celles qui fe ter- 
minent à l’entrée du trou, dé- 
bordent toujours de quelques li- 
gnes que l’Abeille rabbat fur la 
terre , tout au tour de /ouvertu- 
re. C’eft-là ce qui forme ce pe- 
tit ruban couleur de feu qui vous 
a arrêté. 

Hortense. Arrêtons-nous en- 
core fur /adreffe avec laquelle 
cette Mouche coupe fi réguliè- 
rement fon étoffe. Ce que vous 
appeliez fa pioche, fa bêche , fa 
brouette , & pour tout dire en un 
tnot , fa mâchoire , lui tient appa- 
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Abeilles remmcnt encore lieu d'une paire 
Tipiffieies j e cifeaux. 

Eugene, Elle n’en a point 
d’autres. 

Horten se. Voilà un infini-, 
ment d’une grande reflource. 

Eugene. Je ne vous décrirai 
point aujourd'hui la maniéré dont 
elle s’en fert. C’eft une opération 
que j’efpère vous faire voir au 
premier jour avec plus de facili- 
té , lorfque nous parcourerons 
une autre efpéce de peuple qui 
habite encore ce continent, & 
qui brille beaucoup par l’art avec 
lequel il fçait couper ies feuilles. 
Contentons-nous pour le préfent, 
de fçavoir que notre Abeille pof- 
féde le même talent. Quoique 
communément elle taille toutes 
fes pièces fur un même modèle? 
il lui arrive quelquefois de palfec 
la mefure qu’elle s’étoir propo" 
fée. Cet accident n’cft pas pl uS 
embarraflant pour elle , qu’il I e 
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feroit pour nous ; elle fcait re- • A^eîlleî 

trancher l’excédent. J'ai fouvent Ta P lÆc * 

rcs* 

trouvé beaucoup de ces peurs 
coupons , ou retailles à l’entrée 
des trous. Confidérez encore une 
fois 1 intérieur de notre nid, avanc 
que nous le dérruifions tout-à- 
fait. Admirez l’exattitude avec 
laquelle routes ces pièces font 
ajuftées , comme elles font ten- 
dues uniment , comme tout cet 
intérieur eft lifle ôt brillant. 

Clarice. Je ne fçai pas quel' 
fentiment bétonnante induftrie 
de ce petit Animal , produit dans 
l ame d Horrcnfe. Pour moi , je 
vous avoue, que quand je vois 
de pareilles chofes , je perds 
promptement de vue l’infecte 
qui les fait; je ne vois plus qu’u- 
ne main invifible qui trace fous 
mes yeux des caractères adora- 
bles, qui m’annoncent la pré- 
fence d’un Créateur. 

Hortense. Je me fens capa-j 
Tome J, P iij * 
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ble des memes fentimens , je ne 
demande qu’à en voir fouvent re- 
nouvellerlacaufe, <k il me paroîc 
quel'hiftoire des Infectes elt très- 
propre pour cela. Le choix que 
l’Abeille fait des fleurs de coque- 
licot à caufe de leur belle cou- 
leur , ne feroit-il pas un de ces 
faits , capables d’excirer dans la- 
me de Clarice quelque fenti- 
ment pieux ? 

Eugexe. S il droit vrai que 
TAbeille donnât la préférence à 
cette fleur fur toute autre , à cau- 
fe de fon éclat , ce ne pourroit 
être qu’en vue de joindre la ma- 
gnificence à fa commodité. Mais 
ce motif qui n’cft bon que parmi 
des hommes , qui ne fe fentanr 
pas allez de vertus ni de rraiflance 
pour honorer leur dignité, ou 
leur place , ont recours à la beau- 
té des bâtimens , & à la richefle- 
des meubles, ne convient plus - 
aux autres animaux. Il eftprob.v 
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tic que le choix de notre Abeille 
eft fondé fur une raifon plus foli- 
de. Il lui feroit apparemment 
difficile de trouver des pétales de 
quelques autres fleurs auffi gran- 
des , & qui fuffent en même 
tems auffi minces , & auffi flexi- 
bles ; & par conféquent auffi ai- 
fées à appliquer parfaitement 
contre les parois du trou. D'ail- 
leurs il faut les doubler , afin que 
les jointures foient recouvertes ; 
des feuilles plus épaiffes ren- 
droient les recouvrcmens plus 
épais , elles feroienr plus diffici- 
les à coller l’une fur l’autre , 
& leurs bords fouvent mal fou- 
dés , metrroient la pâtée en dan- 
ger de s’écouler & de fe perdre. 
Nous voyons l’avantage qu’il y 
a d’employer des feuilles min- 
ces , dans l’art du Doreur. Des 
feuilles d’or appliquées les unes 
fur les autres, prennent très-aifé- 
nient un bel uni , fans qu’on s’ap- 

P iiij 
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Abeilles perçoive des jointures , parce 
TapiiEerej. q U ’ e H es font minces : avec des 
feuilles d’or plus épaiffes , on 
n’en viendroit pas fi bien à bout , 
& d’autant moins quelles fe- 
roient plus épaiffes. C’eft-là pro- 
bablement la raifon qui détermi- 
ne le choix de notre Abeille. 
Achevons d’ouvrir la tapifierie 
jufqu’en bas pour voir le fond du 

nid Vous voyez qu’il y 

avoit déjà un petit commence- 
ment de provifion de pâtée. Si 
nous eufïions lailfé la Mouche 
achever fon ouvrage , elle eût 
rempli de bouillie route la partie 
la plus renflée de fon nid , apres 
quoi elle eût pofé deflus fon 
oeuf, auroit bouché le relie de 
l’alvéole , & tout auroit été fini , 
comme il doit être. Je vous ai 
déjà dir que routes ces opéra- 
tions reflemblent à celles des 
Abeilles Maçonnes ; n’en parlons 
donc plus : mais la façon de bou- 
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cher ce rrou ou alvéole fingulier, Abeille* 
cft finguliere auiïi, ôc mérire bien Ta P ,flier e*« 
que vous la connoiiïiez. Lorfque 
tout eft préparé pour la conser- 
vation & l'entretien du petit vec 
qui doir naître de l’oeuf, l’Abeille 
n’a garde de laifTcr à l’abandon ôc 
au pillage , un travail qui lui eft 
fi cher, & qui lui a tant coûté. 

Pour en prévenir la perte, elle 
détend toute la rapiflerie qui fe 
trouve depuis le bord du trou , y 
compris même ce petir cercle 
qui débordoit fur la terre jufqu’à 
la pâtée ; ôc à mefurc qu’elle la 
détend , elle la poufie vers le 
fond , & en recouvre. la furface 
de ce qu’elle veut conferver. * * Punc. 
Une comparaifon vous donnera 
une idée affez jufte de la maniéré 
dont elle s’y prend. Lorfqu’Hor- 
tenfe rire fon petir cornet d’anis 
de Verdun , ôc qu’elle en a re- 
tranché la portion dont elle a 
jugé à propos de fe régaler, elle 
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Abeîlks ramène les bords du cornet vers 
Tapiflieres. pjntérieur , elle les plie & replie 
jufqu’à ce que la parrie fupérieu- 
re du papier ait été amenée , & 
appliquée fur le refie de la dé- 
licieufe dragée. Ainfi fait notre 
Tapifliere pour couvrir fa pâ- 
tée. 

Ho rt en se. Il me femble, 
Eugène , que vous auriez pu fa- 
cilement trouver quelqu’aurre 
comparaifon dont je n’aurois pas 
fait les frais. Paffez à votre hif- 
toire. 

Eu g en e. Elle tire à fa fin. 
Lorfque la tapifferie eft déten- 
due , le trou qui avoit plus de 
trois pouces de profondeur, cft 
réduit à n’avoir plus qu’onze à 
douze lignes; c’cft-à-dirc, à n’a- 
voir plus que la hauteur du facqui 
renferme la pâtée & le ver. Ce 
qui reffe alors à faire à la Mou- 
che , & à quoi elle s’occupe 
bientôt ) c’eft de remplir de terre 
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les deux pouces de vuide qui ref- Abeille* 
tent depuis le deflus du fac jul- Tapifücrcr. 
quà l'entrée du trou. Elle le rem- 
plir fi bien , que quand l’ouvrage 
eft achevé , on ne fçauroit plus 
reconnoitre l’endroit où la terre 
avoir été percée. Cen’eftpasfans 
peine que j’ai feu ce dernier fait , 
qui m’a donné bien du travail ; 
car dans notre étude de lHiftoi- 
re naturelle , les chofes les plus 
fimples ne font pas fouvenr les 
plus aifées à découvrir. Un joue 
que je fuivois ces Abeilles dans 
toutes leurs opérations, & que 
j ignorois encore qu’elles fçavent 
détendre leur rapiflerie : je les 
confidérois meublant leurs jolies 
demeures , comptant bien que je 
les retrouverois le lendemain oc- 
cupées à les boucher. La bonne 
opinion que j’avois de la pré- 
voyance de ces Mouches, rn’af- 
furoit qu’elles ne laifleroient pas 
expofée au pillage des Fourmis , 
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la pâtce qu’elles avoienr pris la 
peine d’y entalfer. Je fçavois que 
ces dernieres en étoienr friandes. 
J’en avois vu entrer & forrir à la 
file d’un trou où elles en avoient 
découvert. Pour erre en état de 
retrouver le jour fuivant les trous 
que je laiflois ouverts, dans l’ef- 
pérance de voir comment ils fe- 
roient fermés , j’avois eu foin 
d’en marquer plufieurs , foit avec 
"une petite pierre pofée tout au- 
près, foit avec un petit bâton pi- 
qué en terre Je revins donc le 
lendemain à mes trous , certain 
deles retrouver aux marques dont 
je m’érois précautionné. Je re- 
trouvai à la vérité mes brifées , 
mais pour les trous, il n’en éroit 
plus qucftion, pas même de vcf- 
tiges. La terre éroit par-tour éga- 
le ; les endroits où avoient été les 
ouvertures , n’étoienr ni plus ni 
moins graveleux que le relie du 
terrein; il n’étoit pas poflible à 
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l’œil de découvrir aucune tnîce Abeille? 
de ce qui s’étoit fait la veille. Je Tapiffierct, 
crus d'abord qu’il n’y avoit qu’à 
couper par tranches horizontales 
la terre , comme on coupe un 
gâteau pour y trouver la fève, ôc 
que je rencontrerois facilement 
la coupe du nid. J’enlevai cepen- 
dant plufieurs tranches fans ap- 
percevoir aucun vertige de fleurs 
de coquelicot. Il fembloit que { 

le nid eût été emporté , foit par 
la Mouche même , foit par quel- 
qu'Infe&e ennemi. Mon étonne- 
mentdura jufqu’à ce que je mefuf- 
fe avifé de creufer profondément, 
alors je trouvai le fac de fleurs , 

& je reconnus que j’aurois dû 
fouiller dans la terre jufqu’à deux 
pouces de profondeur, parce que 
la tapiflerie eft abatue jufques-là. 

Ainfi finit mon Hiftoire. 

Clarice. Je ne vous en tiens 
pas quitte. J’ai encore plufieurs 
queftions à vous faire , dont le- 
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Abeil’es claircifiement paroît manquer à 
Tapiflîeies. votre defcription. Combien cet- 
re Mouche met-elle de jours à 
conftruire fon nid , à le meubler, 
à l’approvifionner ? 

Eugene. Quoique tout cela 
doive vous paroître un travail 
terrible pour une fi petite Mou- 
che; j'ai cependant des raifons 
de croire qu’elle n’y emploie pas 
plus de deux à trois jours. 

C la ri ce. Autre queflion." 
Vous m’avez dit qu’elle nemet- 
toit qu’un oeuf dans un alvéole ; 
cft-ce qu’elle ne pond qu’un œuf 
par an ? Ce feroit une vraie ftéri- 
îité pour un Infecle. 

Eugene. Je ne peux pas dire 
combien elle en fait ; mais je ne 
fais point de difficulté de croire 

3 u’elle en fait plufieurs, & autant 
'Alvéoles que d’œufs. Si vous 
voulez que je vous régale d’une 
petite difTeclion anatomique > 
nous aurons bientôt vû par le 
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nombre d'oeufs que la Mouche Abeille* 
porte dans fon corps , combien Tupifliereu 
de fois elle peut être mere. 

Ho rt es se. Je vous en dif- 
penfe , cela eft trop galand. 

Clarice. Il me l'emble, Eu- 
gène y que votre Mouche fait une 
folle dépenfe , en employant plus 
d'étoffe qu’il ne faut ; fi elle n’en 
avoir mis que dans la partie qui 
doit contenir fon œuf & fa pâ- 
tée , elle fe feroit épargné la pei- 
ne de meubler &: ae démeubler 
la partie de fon appartement qui 
doit être comblée de terre- 

Eucese. Confidérons le trou 
que creufe l’Abeille , comme un 
puits , au fond duquel elle doit 
cacher fon rréfor. Lorfqu’elle en 
eft là ; fi les parois de la partie , 
qui feule eft deftinée à le contenir, 
étoient feules aufti tapiffées , les 
entrées & forties perpétuelles de 
la Mouche, cauferoient desfrot- 
temens fréquens contre la partie 
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Abeillîs que vous fuppofez devoir refte? 

Tapiflicres. n û e } & feroient ébouler la terre 
qui fe mélcroit avec la pâtée. 
Vous concevez qu’une bonne 
mere, comme notre Mouche , 
doit prévenir de pareils accidens 
qui nuiroient beaucoup à fa pof- 
térité , en gâtant la nourriture 
qu elle lui a amaffée avec tant de 
peine. 

Horten se. Vous convien- 
drez au moins , que ce qui dé- 
borde de la tapiflérie , ce cor- 
don qui environne le trou , eft de 
trop. 

Eugene. Je ne penfe pas de 
même , ni l’Abeille non plus. Ce 
n’étoit pas allez d'empêcher l’é- 
boulement des terres de l’inté- 
rieur du puits : il falloir encore 
prévenir celui des bords. C’efl 
ce que fait très-bien ce recou- 
vrement de feuilles qui s’avance 
jufqu a quelques lignes au-de- 
hors. 


Clarice. 
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Clàrice. Il ne nous convient Abeilles 
pas de vouloir difputer d intelli- Ta P lfficres - 
gence avec les Infectes , ils en 
fçavent plus que nous. Nous 
trouverons mieux notre compte 
à continuer nos voyages , & à al- 
ler à la découverte de nouveaux 
Peuples. Je voudrois connoître 
ces Coupeufes de feuilles , donc 
Eugène nous a déjà vanté Y a- 
drefle. 

Hortense. Remettons la par- 
tie à une autre fois , nous venons 
de faire une allez bonne campa- 
gne. Je crois qu’il feroir bon d’al- 
ler nous repofer au Château , & 
demain à pareille heure , nous 
nous remettrons en voyage. 

Mit va J w va/ 
va/ vs/ 

3803S. 

& 


Tome J. 


Q 





i37 

( ♦ -»♦♦♦*■♦♦♦♦♦♦♦♦♦ ♦>♦*♦♦*>* ♦>'i 

♦ ♦♦♦♦♦♦♦♦♦■»♦♦♦ ♦♦♦ ♦ ♦.♦*»_♦;♦♦ S 

1,^: ^ n^=^5 9 

V. ENTRETIEN. 

JD fi Abeilles Coupeufes de feuilles. 


EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

Hortekse. -Je voudrois pour Abfïiiw 
la fingularitc du fait , que quel- 
qu’un de notre connoiiïance nous 
furprit à préfent dans ce Parc , 
cheminans comme nous voilà , 

& courans à travers champs. Il 
ne manqueroit pas de nous de- 
mander où nous allons de cette 
forte, & nous de lui répondre : 

Pafiez votre chemin , homme de 
bien , nous femmes en voyage , 
nous allons à la decouverte de 
Peuples inconnus. Nous dirions 
vrai j & cependant fur pareille 
rdponfe , il n’héfiteroit pas de 
nous traiter de folles. 

Qij 
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Eugexe. Prendriez-vous cela 
pour une offenfe ? 

Hoztexse Je ne vois pas du 
moins que cela pût tourner à no- 
tre gloire. 

Eugexe. Plus que vous ne 
penfez. Je vous le prouverai par 
un petit trait d’hiûoire qui fera 
court , & qui vient ici affez à 
propos. Jadis fut un Philofophe 
renommé par fes ris fréquens ÔC 
fatyriques: il vivoir au temsdela 
Grèce fçavante, fa patrie ércit 
Abdère, fon nom DémocrPe. Il 
faifoit, comme nous, fon étude 
chérie de l'hiftoire naturelle. La 
grande application de ce Philo- 
fophe , fes retraites , fes voyages, 
certaines maniérés qui paroif- 
foient étranges à fes concitoyens. 
Je firent paffer pour fou. La cha- 
rité des Abdérirains , les engagea 
à faire venir le fameux Hippocra- 
te, pour guérir une tête qui leur 
paroilToit dérangée. Hippocra* 
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te arrive, interroge le prérendu Abeilles 
malade, & reconnoîr par Tes 
ponfes , que ceux qui l’avoient . * • 

appelle , avoienr plus befoin 
d hellébore , que celui qu’on lui 
avoit donné à guérir. L'ignoran- 
ce des Abdérirains fit leur honte, 

& la eloire de Démocrire. Il 
pcurroir en arriver autant a ceux 
qui s’aviferoient de vous railler. 

Clâmce . Ce qui m'embarraf- 
fe cependant , c’eft qu'il y a en- 
core bien des Abdérirains dans le 
monde ; il faut qu’une femme fe 
fafie , pour ainfi dire , un front , 
lorfqu’cllc veut fe mêler d’ap- 
prendre des chofes qui font corn* 
munémcnr ignorées du vulgaire. 

Hortexse. Il eft fingulierque 
les hommes fe foient avifés de 
vouloir nous interdire jufqu'à la 
fcience, & encore plu^fingulicr 
que nous ayons été allez dociles 
peur en palTcr par-là. C’eft une 
tyrannie } dont je veux me tirer. 
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Apprenez moi tour au plutôt les 
jolis talens des Abeilles Coupeu- 
fes de feuilles ; mais fouvenez- 
vous qu’il faut qu’ils foient jolis. 

Eu g es e. Je ne défigurerai 
point la nature pour vous plaire , 
vous vous contenterez , s’il vous 
plaît, d’un récit fimplc & vrai. 
Nous avons vu dans nos prome- 
nades précédentes , des Abeilles 
qui maçonnent leurs nids, d’au- 
tres qui les font en terre, & les 
ornent de tapifTeric. Il y en a un 
alfez grand nombre d’autres ef- 
péces qui n’y font pas tant de 

façons. Elles fe contentent de 

» 

creiifer dans la terre des trous cy- 
lindriques de cinq à fix pouces de 
profondeur , &. quelquefois d’un 
pied, & de trois à quatre lignes 
de diamètre. Ils ne font pas tous ‘ 
percés Raclement en ligne di- 
recte , on en trouve qui font un 
coude. Leurs parois font nues» 
l’Abeille ne les revêt point. Le 
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fond en eft rendu lifle , ferme , ôc 
d’une forme plus évaféequeleref- 
te, pour contenir la pâtée & l’œuf. 
Pour faire un pareil trou , vous 
concevez que la Mouche doit 
être pourvue d’une patience bien 
étonnante, puifqu’elle ne peut le 
creufer qu’en retirantlaterregrain 
a grain. Quelques-unes pofent cet- 
te terre auprès de leur trou , & 
1 amaffent en forme de monticu- 
le , d’autres la* répandent aux en- 
virons. La terre la plus dure , ou 
au moins la plus battue , eft celle 
que quelques-unes préfèrent. Des 
allées de jardin font quelquefois 
criblées d’un bout à l’autre de 
trous qu’elles y ont crcufés. D'au- 
tres efpéces creufent plus volon- 
tiers en fens horizontal , & de 
celles-ci quelques-unes veulent 
des fables gras , d’autres aiment 
mieux la terre ordinaire. La terre 
ou les fables coupés prcfque à 
fic ; tels que l’on en voit à côté 
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Abeilles des chemins que l’on a applanis 
ï°S e ; pour en rendre les pentes plus 
" douces, offrent fouvent des mil- 
liers de trous ouverts par les unes 
& par les autres ; mais je ne m’ar- 
rêterai pas à vous faire connoî- 
tre routes ces différente" efpéces 
d’Abeilles , dont l induftrie eft 
bornée à des ouvrages fi (impies. 
Vivant d’ailleurs , ôc fe compor- 
tant comme les autres , tant par 
rapport à elles-m6mes , que par 
rapport à leur poflérité , elles n’of- 
friroient rien de nouveau & d’a- 
gréable à Horrenfe, qui veut que 
la Nature fe mette en frais pour 
lui plaire. 

Hortesse. N’ai je pas raifQn,& 
n’cft-ce pas ce que vous nous avez 
promis? Souvenez- vous que je 
ne veux voir que des Ouvrières 
à talent unique, quifaffcnr de ces 
choies aufqueilcs on ne s’attend 
pas. 

Eugene. Je crois que j’aurai 

cette 
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eette fois-ci de quoi vous con- Abeilles 
tenter. Ce champ où nous en- 
trons préfentement , elt la de- 
meure de l’efpéce d’ Abeille qui 
fait l’objet de notre voyage. Le 
fommet de tous ces filions en 
contient un grand nombre. Ce 
n’eft pas à dire que ces Abeilles 
affectent de ne fe loger que dans 
la crête des filions , on en trouve 
dans les jardins , dans des terres 
unies ; mais comme ce champ 
eft le feul endroit de votre Parc , 
où j’en aie découvert , il a fallu 
vous donner la fatigue d’y venir. 

Nous y fommes , ne perdons 
point de tcms. Fouillons la terre 
nous - mêmes , & cherchons des 
nids de Coupeufes. Nous trou- 
verons facilement norrc affaire 
dans ces endroits où vous voyez 
de petites places de terre fraî- 
chement remuée , qui vous an- 
noncent des trous nouvellement 
faits. En enlevant quatre ou cinq 
Tome I. R 
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pouces de terre, nous y parvien- 
drons M’y voilà. Connoif- 

fez-vous ceci ? * Regardez , Hor- 
renfe , ce que ce peut être , 6c tâ- 
chez de le deviner. 

Hortesse. Il ne faut pas un 
grand effort de jugement pour 
dire que c’eft un rouleau de feuil- 
les, de la longueur , à peu près , 
6c de la grolfeur d’un étui à cure- 
dents. 

Eu cese. Fort bien; mais 
ce rouleau de feuilles ne s’eft pas 
fait tout feul , 6c n’eft point un 
effet du hazard. Pour s’en affurer, 
il n’y a qu’à en voir la firufturc. 
Que l’une de vous deux fe donne 
la peine de lever délicatement 
routes les couches de feuilles 
dont il eft couvert. 

Clarice. C’eft-1 à mon office > 
comme étant la plus exercée en 

l’art d’obferver Ces petite 5 

feuilles s’enlèvent aifément 

3e me trompe, ce ne font q k;t 
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Ses fragmens de feuilles , appli- Abeille* 
qués les uns fur les autres , ils ne 
font pas même collés , & ce- 
pendant ils fe joignent bien exac 
tement. * 

Eu g es e. Remarquez fi ces 
fragmens ne font que déchirés ou 
coupés au hazard. 

Cl a ri ce. Vous avez raifon , 
ils ont tous la même forme & 
grandeur ; c’eft une figure arron- 
die , un peu ovale , & tranchée 
nettement ; par conféquent faire 
avec deffein. Voyons jufqu’à la 

fin Hé! Ceci change. Ce 

que je viens de lever n'étoic 
qu’une enveloppe. Voici à pré- 
lent un ouvrage tout différent. * 

Notre rouleau devient fix petits 
rouleaux mis bout à bout. 11 
pourroit bien fe trouver ici quel- 
que chofc de fingulicr , & digne 
de notre attention. Conduiicz- 
nous, Eugène , faut-il continuer 
de lever les feuilles ? 

Rij 
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Eugene. C’eft aflez. Je ne 
voulois que vous engager à met- 
tre à découvert ces fix petits rou- 
leaux, qui étoient cachés fous une 
enveloppe commune. Séparez- 
les maintenant. 

Clarice. Les voilà féparés ; 
mais ils font encore bouchés. * 

Eugene. Il n’y a qu’à enlever 
les couvercles. 

Clarice. Ils font enlevés * . . 
Vraiment cela eft fort joli ! Ce 
font , ce me femble , autant de 
petits gobelets. Us n’étoient que 
pofe's les uns fur les autres, com- 
me les Marchands arrangent des 
dés à coudre, dont ils veulent 
faire des paquers. 

Eugene. Obfcrvez bien tou- 
tes les circonftances de cet ou- 
vrage ; car rien ne vous en doit 
échapper. 

Clarice. Je les ai fort bien 
comparés à des dés à coudre > 
dont l’ouverture n’auroit point de 
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tebord. Le bout fermé de cha- Abeilles 
cun eft arrondi comme celui du Coupeurs 
dé. Ils onr fans doute été moulés 
fur quelque forme , tant leur figu- 
re eft exa&e. Je vois bien qu’ils 
font faits de plufieurs couches de 
feuilles. Je tiens même un cou- 
vercle qui en a quatre d’épaifleur. 

Le bout du fécond dé étoitlogé 
dans l’ouverture du premier, ce- 
lui du troifiéme, dans l’ouverture 
du fécond ; & ainfi des autres. * * ri g’ 
Cette fuite de petits dés , gobe- 
lets , ou étuis, comme vous vou- 
drez les appeller , formoit l’étui 
entier avant que je l’euffe déran- 
gé. J’apperçois encore que cha- 
cun de ces gobelets eft rempli 
d’une pâtée qui me paroir miel- 
leufe , d’où je conclvds que cha- 
cun d'eux eft un alvéole , & le 
nid d’un petit ver de Mouche. Y 
fuis-je ? 

Eugene. Parfaitement. 

EIortexse. Cela eft heureux 1 
R iij 
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A teilles Pour moi je n’y fuis point du 
Coupures tout ; car plus je confidère ce c 
* OU vrage , moins je fuis difpofée 
à croire que ce foit le travail d’un 
Infecte. 11 y a afïïirément ici quel- 
que chofe de furnaturel ou quel- 
que tour d’adreffe ; j aime mieux 
croire , pour votre honneur , que 
le forcier s’en eft mêlé. 

Cl a ri ce. Vous êtes encore 
bien Peuple , ma chère Horten- 
fe. 

Eugese. Ne la contrcdifons 
point , vous fçavez que c’eft le 
tic de lajeuneffc, du Peuple & 
de l’Ignorance en générai , de 
faire intervenir le forcier ou les 
efprits dans toutes les opérations 
naturelles & extraordinaires, dont 
on ne voit pas les caufes. On ne 
peut pas blâmer Horrcnfe, qui 
fe trouve dans la première de ces 
elafles, dont le rems la retirera. 
C'cft un état par lequel tour hom* 
frie doit nécelfairement palier j 



des Insectes. \oo 
Nous y avons paflfé tous. On peut Abeilles 
cependant le raccourcir par l’inf- 
truclion , fans rien retrancher fur 
les années. Je compte que nous en 
viendrons à bout. Au lieu de lui 
faire des argumens ou des raifon- 
nemens qui l’ennuiroient , je lui 
ferai le récit d’une avanrure fin» 
guliere ôc vraie , arrivée à Paris il 
n’y a pas long-rems , à l’occafion 
de ces rouleaux de feuilles, ôc 
du Sorcier qu’elle en foupçonne 
être l’Auteur. 

Ho rt es se. Vous prenez la 
bon parti. 

Eugene, Un Jardinier en re- 
muant la terre dans un champ à 
peu près femblable à celui-ci , 
trouva un de ces rouleaux enterré 
dans la crête d’un de fes filions : 
un moment après, il en trouva 
un autre , puis un autre , prefquc 
chaque coup de bêche lui en dé« 
couvroit de nouveaux. La ref: 
femblancc parfaite de tous ces 

R iiij 
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Abeilles rouleaux, leur forme régulière, 
Coupeufes ] a matière dont ils étoienr faits, 
6 s e " lui cauferent d’abord de l’étonne- 
ment. Quelques-uns de fes Con- 
frères, appellés en confultation , 
les rouleaux furent conftdérés de 
nouveau , & n’en furent trouvés 
que plus extraordinaires. Il fut 
unanimement décidé dans le con- 
feil Villageois , que ce ne pou- 
voit être un ouvrage humain , 
mais de quelque puifiance infer- 
nale; car, difoit-on , cet afiem- 
blage de petits brins de feuilles, 
fi proprement coupées, fi curieu- 
fement arrangées , fi bien jointes , 
ne peut fortir d’une main mor- 
telle. A quel propos un homme 
les eut-il fait ? A quel deflfein fut- 
il venu jufqu’ici les enfouir dans 
la terre ? Si l’on veut que ce foit 
un homme , c’eft donc un hom- 
me forcier ; en un mot , dit le 
Jardinier, vous voyez bien, mes 
amis j que ceci ne peut être au- 
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îre chofe qu’un fort qui a été jet- Abeilles 
té fur ma terre , & qui vous me- 
nace aulfi-bien que moi des plus 
grands malheurs. Cette décifion 
ayant répandu la terreur dans tout 
le canton , on courut chez Mon- 
iteur le Curé , on lui expofa le 
fait ^ le corps du délit, les motifs 
du prononcé , & le Pafteur de 
convenir du forrilége. 

Clarice. Je m’attends à voir 
bientôt Moniteur le Curé en éto- 
Ie , arriver dans le champ , un bé- 
nitier à la main. 

Eugese. On prit un parti plus 
fage. Le Jardinier fut dépuré 
pour Paris. Il vint trouver fon 
Maître , Maeiftrat d’une Cour 
Souveraine , ôc l’abordant pâle 
& tremblant, lui expofa le fujet 
de fon voyage , & lui mit en mô- 
me tems fous les yeux plufieurs 
de ces funeftes rouleaux , objets 
de les frayeurs. Vous fçavez , 

Clarice , que depuis que le pro- 
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Abdllës grès des Sciences a éclairé les ef- 
ick Se7. F rirs > n ps -Magiftrars n’écourent 
plus li légèrement ces vaines ter- 
reurs de forts , de forciers & d'ef- 
prirs. Celui dont je vous parle, 
ne vit dans ces rouleaux que du 
naturel. Il crut trouver dans un 
Chirurgien de fa connoilTance , 
& habile , un connoilfeur fuffi- 
fant pour expliquer ce petit phé- 
nomène. Celui-ci dont l’art n’a- 
voir point porté les vues fur ces 
matières , indiqua l’Abbé Noller, 
que vous fçavez erre un des hom- 
mes les plus verfés dans les cho- 
fes de phyfique. Voici donc no- 
tre Jardinier , accompagné de 
toutes les inquiétudes , & por- 
tant courageufemenr avec lui les 
auteurs de fes craintes, en pré- 
sence de l’Abbé. Le Phyficien 
pour rirer au plutôt cette ame 
Jimple de 1 état douloureux où il 
la voyoit, fut chercher dans fes 
armoires, ôc parmi fes curioütés 
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d’autres efpéces de rouleaux de Abeille* 
feuilles artiflement travaillés par 
des Scarabés , & les monrrant 
au craintif Villageois , il l’afiura 
que les Tiens étoient pareille- 
ment des ouvrages d'infectes. 

Puis pour achever de le con- 
vaincre, Mon bon homme , lui 
dit le prudent Abbé , avez vous 
vû le dedans de ces rouleaux ? 

Ho! Monfieur , répliqua le Pay- 
fan , je n’ai eu garde de fourrer 
mon nés dans des endroits où le 
diable peut être caché. Je vous 
exhorte , dit le Philofophe , de 
vous défaire de ces frayeurs folles 
& vaines , qui ne font bonnes 
qu'à vous tourmenter, & à vous 
troubler le jugement. Ce qui 
vous effraie préfentement , n’eft 
autre chofe qu’un ouvrage d In- 
fecte , & je fuis fur même qu’en 
1 ouvrant devant vous , nous y 
trouverons ou 1 animal qui l’a fair, 
ou fon petit. Aufli-tôt décompo* 
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Abeilles fant le rouleau , ôc féparant un 
Coupeuies ^es gobelets , il lui fit voir un 
t6B S gros Ver blanc & dodu , couché 
mollement dans fa parée. A cette 
vûe, le Villageois reprit fes ef- 
prits , fourit , & pouffa un long 
ouf, comme un homme que l’on 
foulage d’un fardeau fous lequel 
il érouffoit. 

Hortense. Je trouverois cette 
hiftoire affez plaifanre , fi je n’y 
voyois un fond de malice qui tire 
directement fur moi. Il meparoît 
que tout le but de ce joli récit , 
ne tend qu’à me dire fans façon , 
que je raifonne comme une pay- 
fanne , ou une femme du peuple, 
& à gagner fur moi par la honte , 
ce que vous n’y pouvez gagner 
par de bonnes raifons , qui appa- 
remment vous manquent. 

Eu g es e. Nous ne voulons 
gagner que du tems ; car les rai- 
fons néceffaires pour compren- 
dre ces chofes ci, ne s’acquic- 
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rent que par l’expérience , 6c un Abeilles 
certain nombre de connoiffances C°upeufeï 

, r j A de feuuicî. 

qu une perlonne de votre âge ne 
peut point encore avoir. On ap- 
prend aux jeunes gens à pcnfer , 

& à penfer bien , avant que de 
leur apprendre les raifons pour- 
quoi telle façon de penfer , vaut 
mieux qu’une autre; mais quit- 
tons la differtation , ôt achevons 
de connoître des myflères qui 
font l'effroi du peuple , 6c l’admi- 
ration des gens fenfés. Je m’en 
vais tâcher de vous en faire com- 
prendre la méchanique. Il faut 
fçavoir d’abord qu il y a différen- 
tes efpéces d’Abeilles qui font 
des rouleaux , que parmi ces ef- 
péces les unes font plus grandes 
que les autres , 6c que leurs rou- 
leaux fuivent cette proportion ; 
que les plus grandes raillent de 
plus grandes pièces, 6c qu’elles 
emploient auffi les feuilles des 
différentes plantes ; mais comme 



Abeilles 
Coupeufes 
tle feuilles 
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d’ailleurs leur flructure eft la mô- 
me pour l’effentiel, je me con- 
renrerai de vous parler de celle 
que nous tenons. Lorfque la 
Mouche à force de patience , & 
d’un long tranfporr de terre , eft 
enfin parvenue à faire le trou qui 
doit contenir fon rouleau ou étui, 
elle a obfcrvé en même teins 
de lui donner le diamètre & la 
rondeur néceffaires pour en faire 
le moule de l’ouvrage qui y fe- 
ra travaillé. Nos Ouvriers em- 
ploient deux moyens pour faire 
leurs étuis. Les uns les font fur 
un moule, autour duquel l’étui 
fe façonne ; les autres mettent le 
moule en dehors , ôc l’étui prend 
fa forme par fon application con- 
tre les parois intérieures du mou- 
le. Notre Abeille fe fcrt de ce 
fécond moyen ; fon trou doit 
donner la forme à fon étui. Lorf- 
qu’elle le creufe , elle a déjà tou- 
tes lvs mefures de fon ouvrage 
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dans fa tête. Elle fçait ( il faut Abeilles 
bien quelle le fcache, puifqu’el- 
le n y manque jamais ) que le dia- £s ‘ 

métré intérieur d’un dé doit avoir 
environ trois lignes, que ce dé 
doir être compofé de trois ou 
quatre épaiffeurs de feuilles , lef- 
quelles feront encore recouver- 
tes d’une fécondé couche d’au- 
tres feuilles qui demanderont auf* 
fi une certaine épaiffeur. Le trou 
a jufte le diamètre qu’il faut pour 
répondre à toutes ces mefurcs. 

Les chofes ainfi préparées , l’A- 
beille s’en va fur une plante ou 
fur un arbre , dont elle juge que 
les feui'les lui conviendront. Elle 
Voltige d abord quelque rems au- 
tour de l’arbre, comme pour exa- 
miner fi elle ne s ert point trom- 
pée dans fon choix , & enfin lorf- 
qu elle en eft affurée, elle s’arrê- 
te fur la feuille choilie : elle la 
prend allez indifféremment, foit 
par le haut , foit par le bas j elle 
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Abeilles fe met ou deffus la feuille ou def 
Coupeufes f ous } & allez commune'ment à 
e “ 6UÎ l '" cheval fur la tranche , & aufli-tôt 
la mâchoire d’opérer ; car com- 
me vous l’avez fort bien dit, ce 
font-là fes cifeaux. Dès que le 
premier coup de dents a été don- 
né, de pareils coups fefuccédent 
fans intervalle, l'entaille s’appro- 
fondir , la Mouche la conduit , 
comme fi elle avoit fous fes yeux 
le trait d’une ligne courbe tracé 
au compas fur la feuille. Lorf- 
que cette portion de feuilles qui 
doit erre coupée , l’eft jufqu’à 
être parvenue à la moitié environ 
de fa circonférence, elle devient 
pendante par le poids du corps 
de la Mouche qui l’entraîne , ôc 
la Mouche fe trouve déplacée. 
Celle-ci pour fe remettre à por- 
tée de continuer fa coupe , plie 
en deux cette portion pendante , 
l'applique contre fon ventre , s’y 
cramponne , & fe rapproche de 

fon 
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fon ouvrage. Quoique cette po- Abeilles 

fition nous paroifle devoir l’em- Coup«ifeî 
1 fr 11 ? • feuilles* 

Darrafler , elle n en juge pas com- 
me nous ; elle continue avec la 
même facilité de fuivre la coupe 
commencée , en la ramenant fui- 
vant la même courbe vers le bord 
extérieur de la feuille. Au dernier 
coup de dents la pièce tombe , & 
l’Abeille manquant de point d’ap- 
pui , s’envole chargée du mor- 
ceau de feuille qu’elle vient de 
couper avec tant d’adreffe & de 
célérité. Il faut convenir qu'avec 
de bons cifeaux nous ne coupe- 
rions pas plus vire une pièce dans 
une feuille de papier. Trois fortes 
de pièces entrent dans la compo- 
sition d’un étui. Les unes font 
demi -ovales, d’autres ovales , 

& d’autres rondes. L’Abeille en 
taille de ces trois façons, fuivant 
les endroits où ces fortes de figu- 
res font néceflaires. 

Hortesse, Il me femble qu’il 

Tome 1 % § 
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Abfïlics feroit aflez à propos que vous 

Coupeuies nous donnaiïiez les moyens de 
Ce feuilles. . , •/ 

voir tour cela ; car puilque me 

voilà déterminée à vous croire , 

je n’en croirois que mieux , fi je 

yoyois tout ce que j’ai à croire. 

Eugene. Il falloit nous y pren- 
dre plutôt. C'étoit au mois de 
Mai où vous auriez pu facile- 
ment les rencontrer à l’ouvrage ; 
ce mois eft la faifon des Coupeu- 
fes , audi-bien que des beaux 
jours. Nous aurions de la peine 
à rencontrer aujourd hui quel- 
ques-unes de ces Abeilles occu- 
pées à couper ; mais on peut vous 
en dédommager en partie , en 
vous faifant voir des arbres , fur 
lefquels il refte encore un grand 
nombre de feuilles dont elles ont 
enlevé des pièces. J errez les y eux 
fur ce rolier fauvage , & conh* 
dérez toutes ces différentes cou- 
* Plakc. pes. * 

IV. Fig. i. Claeice. J’ai vù cent ôc cent 
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fois dans mon jardin des feuilles , Abeilles 
fu r-tout celles des rofiers, cou- Coupeurs 
pées de routes ces differentes fa- d ' teuli “ s ‘ 
çons , fans qu’il me foit jamais 
venu d ms l’efprit de m’informer 
à quel propos , ni qui les avoit 
taillées li exactement , foit en 
rond , foit en demi-lune. 

Hortense. Qui eft-ce qui s’a- 
vife de faire attention à cela ? 

Eugene. Vous pouvez juger 
par-là , que ce n'efl: pas la vue du 
corpsqui nous manque, mais celle 
del'efprit. Nous nous promenons 
dans nos campagnes , dans nos 
jardins, nousadmirons 1 éclat des 
fleurs , nous refpirons leur fuave 
odeur, parccquenousenfommes 
aflec'tés , ôc avertis par un ébran- 
lement vif qu’elles caufent dans 
nos organes ; mais il eft d’autres 
beautés d un bien plus grand prix, 
qui fe laiflent entrevoir , 6c de- 
\ant lefquelles cependant nous 
teitons flupidement immobiles 3 

Si) ‘ 
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Abeilles parce qu’elles font , pour ainfi 

Affiles ’ muettes > nous l es négli- 
geons , nous les méprifons fans 
les connoîrre, elles paflent fous 
nos yeux , & font à cent lieux de 
notre efprir. On fait à Nuremberg 
des ouvrages très-indufirieux. Les 
fçavans Curieux connoilfent ces 
yeux & ces oreilles artificielles 
qu’on y fabrique avec tant d’a- 
drelfe & d'intelligence; on y voit 
des chefs- d’œuvres de l’art pat 
leur extrême délicateffe. Je me 
fouviens d’avoir entendu la rela- 
tion d’un jeune homme que fes 
parens avoient envoyé voyager, 
qui faifant la defeription de cette 
Ville, n’y avoit trouvé digne de 
fes remarques , que des toits à 
trois étages , & des maifons pein- 
tes par dehors. Nous reflemblons 
cependant , prefque tous , lorf- 
qu’il eft queftion des chofes na- 
turelles , à cet imbécille Voya- 
geur. Nous ayons befoin que 
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quelqu’un nous dife , Prenez gar- Abeilles 
de à ceci , à cela , arrêtez-vous £°E[“ 
fur cet objet; c’eft l’obligation 
que nous avons à l’Auteur des 
Mémoires four fervir à l'HiJioire 
des Infectes. Il nous a fait connoî- 
tre les atreliers de la nature. Il 
nous a appris où , & comment 
on peut voir tous ces petits Ou- 
vriers qu’elle a inftruirs elle-mê- 
me , qui difputent d'intelligence 
avec nous, & fouvent nous fur- 
paflent. Ufons de fes lumières, 
profitons de fes recherches, êc 
achevons de connoître la mé- 
chanique de nos Abeilles. Nous 
en fommes reftés au trou que 
l’Abeille fait en terre , 6c qui 
doit fervir de moule à fon étui. 

Vous concevez facilement que 
les premières couches de feuilles 
qu’elle appliquera contre les pa- 
rois , font celles qui font exté- 
rieures , êc qui devront fervir 
d’enveloppe aux petits dés. Les 
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Abcillrs premiers morceaux que l’Abeille 

<3e°fcmïks cou P e & tranfporte, font donc 
les plus grands , parce qu’ils font 
les plus éloignés du centre; ils 
font de ceux qui ont des figures 
ovales. Quand la Mouche entre 
dans fon trou , elle tient, comme 
lorfqu’elle efl partie de delfus 
l’arbre , fa pièce pliée en deux. 
Arrivée au fond du nid , elle la 
déplie , l’étend , l'applique , & la 
prelfe contre 1 s parois du trou , 
6c contre fon fond, ce qui fait 
prendre à la feuille les différentes 
courbures qui concourent à imi- 
ter la forme d’un dé. Elle ne cef- 
fe d’apporter de nouveaux frag- 
mcns de feuilles , jufqu'à ce que 
le circuit ôc la hauteur qucrlsétui 
doit avoir, en foient entièrement 
couverts , & qu ils foient dou- 
blés & triplés , fui van t qu’ellele 
juge' à propos. Cesfragmcnsainfi 
appliqués n’ont pas befoin d’être 
collés les uns fur les autres ; I 3 
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roîdeur que contrarient les fibres Abeilles 
des feuilles en fe deiïéchant fuffit Coupeurs 

, ^ rr • de feuilles. 

pour les tenir exactement allujet- 
tis. C’eft dans cet étui que doi- 
vent être conftruits fucceflive- 
nient les fix *ou fept petits dés , 
qui feront autant d’alvéoles defti- 
nés pour la nourriture & l’entre- 
tien d’autant de petits vers. Le 
premier dé , celui qui cft conf- 
truit fur le fond de l'érui , doit 
avoir , comme ceux qui feront 
faits par la fuite , environ trois li- 
gnes de diamètre, & lix lignes de 
hauteur. Les premières pièces 
que l’Abeille apporte pour fa 
conftrutlion , ont fept lignes ou 
fept lignes dans leur longueur, 
ôt leur largeur varie entre trois 
lignes-j & quatre lignes-^-; elles 
font coupées en demi ovale , & 
plus longues d'une ligne que l’al- 
véole , parce qu’un de ces bouts, 
celui d en -bas, doit erre replié 
pour contribuer à en faire le fond; 
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Abeilles le relie fe moule en gouriere fur 

Coupeiiies & en p ren d f a forme , qui 

* auffi celle du petit dé que 

vous voyez. Trois rangs de ces 
morceaux de feuilles font plus 
grands que toute la circonféren- 
ce de l’avéole. Ce n’eft pas fans 
deflein que l’Abeille donne dans 
cet excès apparent , il lui elt né- 
celfaire , parce qu'il faut, pour la 
folidité de fon ouvrage, que tou- 
tes ces pièces palfent en recou- 
vrement l’une fur l’autre. Lors 
donc que le dé cil achevé , qu’il 
t a route l’épailfeur qu’il doit avoir, 

l’Abeille le remplit de pâtée juf- 
qu’à 7 ligne près du bord de l’en- 
trée. Cette pâtée cil comme cel- 
le des Abeilles Maçonnes & Ta- 
pilTiercs , un compofé des pouf- 
lieres des étamines des fleurs dé- 
layées dans un fuc mielleux : elle 
en différé cependant en ce qu’el- 
le efl un peu rougeâtre , & que 
fon goût efl de l'aigre mêlé avec 
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du doux. Cette provifion faire , Abeilles 
l’Abeille pond fon oeuf, 6c le dé- a/Se" 
pofe fur la furface de cette bouil- 
lie : puis elle met un bouchon fur 
ce premier dé , pour tenir le tout 
à couvert 6c en fureté. 

C LA RI CE. C’eft-à-dire que le 
fécond dé pofé fur le premier , 
lui en tiendra lieu. 

Eu g eue. Cela ne feroit pas 
fuffifanr, il faut un couvercle en 
forme , 6c la maniéré de tailler ce 
couvercle , eft encore une de ces 
manoeuvres qu’on ne peut allez 
admirer , 6c qu il n’appartient 
qu’aux Infectes de fçavoir exécu- 
ter. Ce font toujours trois , 6c 
Quelquefois quatre pièces ron- 
des , ajuftées exaélement fur fou- 
Verture , 6c pofées l’une deffus 
l’autre , comme vous l’avez vû 
dans le couvercle que vous avez 
levé vous-même. 

Ho rt en se. Je ne vois rien 
là de fi merveilleux. 

Tome 1, 
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Abeilles Eugese. Allons jufqu’au bout. 

Coupeuies p 0 ur faire ce couvercle , PAbeil- 
de feuilles. * i r r *n 

le vole lur une feuille, y coupe 
ces pièces rondes, & les porte 
au lieu deftiné. La facilité & la 
précifion avec laquelle la Mou- 
che coupe ces morceaux circu- 
laires , eft une de ces opérations , 
où la main de l’homme le plus 
exercé , ne parviendroit jamais 
fans le fecouis d’un compas. 

C la ri ce. Je vois effective- 
ment fur notre rofter des feuilles 
échancrées , dont on a enlevé des 
morceaux qui ont dû avoir une 
circonférence bien parfaite , on 
diroit qu’ils ont été coupés avec 
* Pr.\Kc. un emporte- pièce. * Je crois 
i\ . i ig. :. concevoir comment l’Abeille s’y 
prend. Voici ma pcnféc. Elle fs 
drcffe fur quelqu’une de fes jam- 
bes qu’elle roidit, elle en fait un 
point fixe , fur lequel le corps 
tourne comme fur un pivot ; J 3 
tête emportée par le mouvement , 
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circulaire du corps, coupe la Abeille» 
feuille en chemin fâifant ; & voilà Co “P e “f e# 
1 équivalent d un compas. 

Hortesse. Cette explication 
me plaît. Je la trouve fi probable, 
que je gagerois bien que vous 
n’en avez pas de meilleure. 

Eugene. Je vous l’ai déjà dit ; 
laiffons-là les probabilités, quand 
nous avons des moyens plus fûrs 
pour découvrir la vérité, quand il 
ne coûte que d’ouvrir les yeux 
& de voir. Les probabilités font 
en Phyfique ce que font les rai- 
fonnemens des Nouvelliftes ôc 
des Gazetiers, en matière de po- 
litique; les trois quarts font vi- 
fions , toujours démenties par l’é- 
vénement. L'Abeille coupe ces 
pièces circulaires, fans autre fe- 
cours que le talent que la nature 
lui a donné. Il ne lui faut ni ré- 
gie ni compas. Si cela vous éton- 
ne, je m en vais vous fournir un 
fujet de furprife plus grand cn- 

Tij 
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' Abeilles core. Cette pie'ce ronde eft def- 
Conpeufes flj n ée à boucher un alvéole rond 
ce e es * au fp, t &j e diamètre de l’une doit 
répondre avec la plus grande 
exactitude au diamètre de l’autre, 
parce qu’il eft queftion de bou- 
cher parfaitement un vafe , qui 
fouvent eft couché fur le côté , 
& qui doit contenir une matière 
liquide ôc coulante. Cependant 
lorfque l’Abeille eft fur l’arbre oc- 
cupée à couper fa pièce , elle n’a 
point de patron , fur lequel elle 
puifife fe conduire ; elle n’a point 
devant elle le diamétre'de ce vafe 
qui doit lui fervir de régie; & quoi- 
qu’il foit quelquefois loin de là , 
& caché fous terre , elle tranche 
fa feuille net, fans tâtonner, ni 
fe tromper à la mefure. La piè- 
ce telle qu’elle la rapporte, fe 
trouve quadrer jufte à l’ouvertu- 
re , fans avoir befoin d erre aug- 
mentée ni diminuée. Qui vous 
donncroit la commillion de tra* 
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cer du premier coup , ôc fans Abeilles 
compas un cercle égal à un cer- 
cle donné , lequel fe oit devant 
vous j mais fans vous laiffer la 
liberté d’en prendre le diamètre , 
vous vanteriez-vous d’en venir à 
bout ? 

Cl/irice. Non aflurément* 

Eugène. Un couvercle fi 
exact ne peur donc manquer de 
fe bien ajufter avec l’embouchu- 
re du dé ; mais comme il eft fait 
pour interdire la fortie à une 
bouillie liquide enfermée dans 
un vafe incliné , l'Abeille ne s’en 
fie pas à une fimple feuille , elle 
en met toujours trois , & quel- 
quefois quatre l’une defius l’au- 
tre , & les colle contre le bord. 

Clarice. Y auroit-il un défaut 
dans ceux que nous tenons ? Le 
couvercle me paroît un peu trop 
enfoncé , il n’eft pas bord à bord 
de l’ouverture. 

Eugene. Bien loin que cela 

T nj 
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Abeilles foit un manque d’exaêlitude , 

de°fewlles C>e ^ enCore lCï un tra î r de per- 
’ feclion & de prévoyance qui ne 

doit point être oublié. Pour le 
comprendre , remarquez que Fin* 
térieur de ces alvéoles a une figu- 
re un peu conique, c’eft- à-dire , 
que leur capacité va un peu en 
diminuant depuis l’entrée juf- 
qu’au fond; d’où il eft clair qu’un 
couvercle qui feroit d’un diamè- 
tre égal à celui de l’ouverture , 
s’y arrêreroit fans pouvoir def- 
cendre plus bas. Cependant l’A- 
beille a befoin qu’il foit d’une 
demi -ligne plus bas : vous en 
fcaurez la raifon dans un momenr. 

3 

Son diamètre eft donc plus petit, 
& précifément de ce qu’il faut , 
pour être arrêté à la diftancc de 
cette demi-ligne. De là vient que 
quand le dé eft bouché , il refte 
une petite cavité dont le couver- 
cle fait le fond , & l’excédent des 
parois le rebord. C’eft cette mê- 
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me cavité ou efpéce de boëte , Abeilles 
que vous avez prife pour un dé- 
faut, qui eftnéceflaire pour rece- 
voir le fond du fécond dé qui y 
fera emboêté. Celui-ci eft conf* 
truit fur les mêmes principes , 6 c 
félon les mêmes dimenfions que 
le précédent. Il en eft ainfi des 
autres, jufqu’au nombre de fix 
ou fept. Cela fait , l’extrémité 
fupérieure des feuilles qui for- 
ment l’étui , eft rabatue fur le 
• dernier de tous les dés , 6c par ce 
moyen , ils fe trouvent tous en- 
veloppés , ôc retenus exactement 
dans les pofitions qui leur ont été 
données. Voilà une partie de la 
méchanique de ces admirables ou- 
vrages,que nous trouverions bien 
plus furprcnans encore , fi nous 
avions la vue allez fine pour les 
fuivre dans un plus grand détail. 
Puifqu’il ne nous eft pas donné 
de pouvoir pénétrer plus avant , 
paflons à leur ufage. Chacun de 

Tiiij 
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ces dés eft donc une cellule ou 
alvéole , deftiné à conrenir un 
ver enfermé depuis l'inftant de 
fa naififance , jufqu’à ce qu’il ait 
pris fon accroiflement complet , 
c’eft- à -dire, qu’il ait fubi ces 
deux métamorphofes , qu’il ait 
été Nymphe j puis Abeille. A- 
vant que d’être Nymphe , ce 
Ver prend une précaution qui 
lui eft commune avec la plupart 
de fes femblables ; c’eft de fe fi- 
ler une coque de foie qu’il atra- . 
che dan^la plus grande partie de 
fon étendue , contre les parois 
de fa cellule. La foie de l’exté- 
rieur de cette coque efi grofle & 
d’un brun qui rire fur le caffé , 
celle de l’intérieur eft fine , blan- 
cheâtre } unie , luifanre comme 
un fatin. Cette coque eft épaifie 
ôt fort folide. 

Clarice. C’eft apparemment 
pour mettre la Nymphe ou le 
Ver à couvert de quelques dan- 
gers. 
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EuG EN E. On peut le croire Abeilles 

avec beaucoup de vraifemblan- Coupeufe 
. r , . de feuilles, 

ce. Les petits animaux doivent 

palfer 1 H y ver dans leurs coques, 
pour en fortir au Printems fui- 
vant , fous la forme de Mouches. 

Or vous concevez facilement 
que des étuis de feuilles enfouis 
fous quatre ou cinq pouces de 
terre, y feroient expofés pendant 
cette faifon pluvieufe , à fe pour- 
rir promptement, 6c le moindre 
inconvénient qui pourroit leur 
arriver , feroit detre ramollis par 
l’humidité de la terre , ce qui fe- 
roit rrès-nuifible à des Infeclefct 
qui il cil cfientiel d’être tenus fé- 
chement. Une boëre épailTe & 
folidcleur étoit donc nécelfaire. 

Malgré toutes ces précautions, 
ces pauvres petits Vers font en- 
core expofés à périr par la vora- 
cité d’un ennemi , d autant plus 
dangereux qu'il e ft plus caché. 

Je veux parler de cette Mouche 
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Abeilles que je vous fis connoître dans 
C°upeuf« nos premiers Entretiens fur les 
c :m cs - Abeilles Maçonnes , qui fçait 
prendre le tems de l’abfence de 
l’Ouvriere , pour gliffer fes œufs 
dans les alvéoles , avant qu’ils 
foient fermés. 

Hortexse. Je n’aurois jamais 
imaginé qu’un Infecle fi petit , fi 
vil, fi peu connu que cette A- 
beille , pût produire tant de fin- 
gularités curieufes. Si vous êtes 
au bout de fon hiftoire , je vous 
demanderai s’il peut y avoir quel- 
que chofe après cela capable de 
ftyus offrir du nouveau aufii inté- 
refTanr. 

Eugese. N’en doutez pas; 
car la Nature efl infinie dans fes 
ouvrages & dans fes merveil- 
les. Mais avant que de paffer 
chez d’autres Peuples, je crois 
que je ne dois point quitter nos 
Coupeufes , jufqu à ce que je 
vous aie rendu compte de quel- 
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ques articles ifolés,que je n’ai pû Abeille* 
introduire dans la description que 
je viens de vous faire, ôc qui mé- u ' 
ritent d’être feus. Nous en igno- 
rerons toujours trop , pour ne pas 
recueillir avec foin tout ce que 
les obfervarions pourront nous 
apprendre. Je vous rendrai c 
articles dans le rang qu'ils s’offri- 
ront à ma mémoire. Qui dit une 
Abeille , dit ordinairement un 
Infecte à aiguillon , dont il ne 
faut approcher qu’avec précau- 
tion. Nos Coupeufes ne feront 
point une exception à la régie 
générale , ni leurs Mâles à celle 
qui veut que tous les Mâles des 
Abeilles foientdéfarmés. Jecon- 
nois cinq efpéces différentes de 
Coupeufes, fans doute qu’il y 
en a bien d’autres. Celles qui 
coupent les feuilles du rofier,font 
de la claffe des petites , & d’une 
grandeur au-deffous de celle des 
Mouches à miel. Celles qui cou- 
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/beillfs pent les feuilles du marronnier, de 
Coupeufes p orme , & autres grands arbres , 
ce ie-i es. p Qnt p 0Ur j e volume au defTiis des 

précédentes. Malgré leur adreffe 
à couper les feuilles , elles s’y 
trompent quelquefois ; mais el- 
les s’en apperçoivent bien vire , 
ôc môme avant que d’être à la 
fin de leur coupe. J’en ai vu 
abandonner une feuille à demi- 
coupée, pour en aller tailler une 
autre plus conforme au patron 
qu’elle avoit dans la tête. Leur 
diligence au travail eft incroya- 
ble. J’en ai fuivi des yeux à qui 
je vis faire plus de douze voya- 
ges utiles en moins d’une demi- 
heure. Ce n’eft pas .feulement 
leur vivacité que j’ai vu avec 
plaiftr , c’eft encore leur attache- 
ment ôc leur rendreflc pour leur 
ouvrage. J ’étois un jour appliqué 
à fuivre une de ces Abeilles pen- 
dant qu’elle fabriquoit fon nid ; 
je profitois de fes abfences pour 
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mettre à découvert l’étui com- Abeilles 
mencé , ôc en fuivre les progrès. Ç°"P c .“ ,Cf 

, ,, . ., , r . 0 . de feuilles. 

yuand elle y revenoitjj etois reti- 
ré. Je fis ce manège plufieurs fois, 

& chaque fois je gâtois beaucoup 
d’ouvrage ; la Mouche ne fe re- 
buta point , elle répara autant de 
fois les dcfordrcs que je lui avois 
caufés. Enfin , je me fis un fcru- 
pule de la troubler davantage , 

6c je lui laifiai achever un nid 
qu’elle eut bientôt rendu parfait. 

.Vous fçavez déjà ( 6c on ne s’y 
attcndroit pas de vafes qui font 
faits pour contenir une efpéce de 
bouillie) que ces étuis ne font 
point pofés debout dans la terre ; 
mais prefque tous dans une firua- 
tion plus ou moins oblique juf- 
qu’à l’horifontale. La raifon de 
cette fituation ne nous eft point 
démontrée. On peut cependant 
en préfumer une très -naturelle. 

Il eft vraifemblablc que c’eft pour 
faciliter la fortie de chaque Mou- 
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Abeilles che hors de fon alvéole. Comme 

Coupeuks ü faut q ue chacune perce l’étui 

*-e feuilles. i \ , _ . h 

parie cote, & puis la terre qui 
le recouvre ; fi cet étui étoit de- 
bout, l’Abeille qui forriroit de l’al- 
véole inférieur, auroit bien plus 
de terre à traverfer que celle qui 
forriroit de l’alvéole fupérieur , 
ce qui feroit fans doute un travail 
au-deffus de fes forces ; au lieu 
que cer étui étant incliné, elles 
n ont toutes que la même quan- 
tité , ou à peu près à traverfer , 
c’eft-à-dire quatre ou cinq pou- 
ces. Que penfez- vous à préfent 
de cette nation des Coupeufes ? 
Ne méritoit-elle pas bien la peine 
que vous vous êtes donnée d’al- 
ler par monts & par vaux , de 
franchir vingt-cinq ou trente ar- 
pens de terre pour en faire la dé- 
couverte f 

Clarice. Je ne donnerons pas 
en vérité le voyage que nous \ c- 
nons de faire pour un voyage au 
Pérou. 
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Hort en se. Je ne fçai que Abeilles 
vous dire. Je conviens que la na- 
ture eft admirable dans 1 induftrie 
de vos Abeilles; mais je la crois 
bien auiïi curieufe , ôc au moins 
auiïi belle dans ces fouterrains ou 
elle enfante l’or ôc l’argent. 

Cl a ri ce. Quelle ame finan- 
cière ! Vous mériteriez qu’on 
vous y envoyât pour vous punir 
de raifonncr ainfi. On vous fait 
grâce à caufede votre jeuneiïe ; 
mais c’eft à condition que vous 
profiterez mieux de vos voyages , 
ôc que vous mépriferez dorefna- • 
vanti’idoledcs avares, pour vous 
attacher aux vraies beautés de la 
nature. Retournons au Château , 
nous continuerons demain de par- 
courir cet univers ; vous enten- 
dez que cela veut dire mon Parc. 
Eugène qui en connoit fi bien 
toutes les routes, toute la topo- 
graphie, ôc les divers Habitans 
dont il eft peuplé , va nous dire 
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fi le voyage fera long ôc pénible ; 
dans quelle plage il compte nous 
faire aborder , quels peuples nous 
verrons. 

Eu g en e. Ce fera encore un 
Peuple foliraire , qui , comme le 
précédent, fait des al v éoles en for- 
me de dés ; mais au lieu que ceux 
que nous avons vu , font faits de 
feuilles d’arbre , ceux que je veux 
vous faire connoitre font conf- 
truits de foie , ou d’une matière 
analogue à la foie , qui n’eft point 
filée ; mais , pour ainfi dire , ba- 
vée 6c étendue comme une écu- 
me en membranes infiniment 
minces, d’où nous avons donné 
à cette Mouche le nom d’Abeil- 
le qui fait des membranes foyeu- 
fes. 
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VI- ENTRETIEN. 


Des Abeilles qui font des Nids de 
membranes foyeufes. 


EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 


nomie ; on m’a appris ce qu’il feî » 

convient à une femme d’en fca- 

• • * 

voir : mais je n’ai point trouvé 
dans l’étude du Ciel, un fpeda- 
cleauffi admirable & aufii fédui- 
fanr que celui que m’ont fait voie 
vos petits animaux. 

Lugese. De routes les fcien- 
ccs propres à élever l ame à la 
connoiffance de l Errc fuprême ? 
je n en connois point qui foient 
plus capables de le faire quel’Af- 


ÿiiîitîiïtîîiuîummï«waîiï> 



Clarice. T’Ai reçu dans ma 

w t» » 

jeuneffe quelques leçons d’Aftro- 
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Nids de tronomie & l’étude deslnfeêtes; 
membra- ma j s je crois la derniere préférâ- 
tes. u ' ble j à caufe de la proximité de3 
objets. Lorfque nous confidé- 
rons ces deux fciences du côté 
du Moral, elles nous découvrent 
bien différemment l’une & l’autre 
le grand fpeclacle de la nature. 
La première nous préfente le fir- 
mament comme le thrône de la 
Majeflé divine ; fi nous voulons 
y fixer nos regards , les feux dont 
il eft compofé nous ébloiiilfent à 
l'inftant, nous frappent d’étonne- 
ment , confondent notre raifon ; 
notre efprit fc trouve bientôt 
tout environné & comme plongé 
dans la lumière célefte ; notre 
vue cft trop foible pour percer à 
travers tant de rayons ; à force de 
clartés nous tombons dans les té- 
nèbres. Si nous nous contentons 
du Phyfiquc , à peine y pouvons- 
nous démêler les premiers mobi- 
les. Ces globes immenfes qui 
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roulent fur nos têtes depuis plu- Nids de 
fieurs milliers d’années , ne font 
pour nous que des corps inani- 
més , qui n’ont que l’impreffion 
du premier mouvement qui leur 
a été donné. Quand nous avons 
connu leurs révolutions , calculé 
leurs diftances ôc leurs grandeurs , 
nous fçavons tout ce qu’il nous 
eft permis de fçavoir ; il ne nous 
refte qu’à admirer & adorer l’AiP' 
teur d’un fi prodigieux & magni- 
fique Edifice. Les Infectes au 
contraire nous font voir en eux , 
cette même divinité toujours a- 
gifianre , infiniment variée dans 
toutes fes aêlions , dégagée de 
cet éclat ébloüilïant que notre 
vue ne peut foutenir ; on croiroit 
qu’elle fe met à notre portée , 
qu’elle nous invite à l’approcher , 

& à confidérer comment elle ani- 
me ces petites machines qui nous 
imitent } 6c qui fouvent font 
mieux. On trouve chez les ani- 

Vij 
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Nids de maux , comme chez nous , rai- 
iïyTilf™ 6 * fonnemens , conféquences, pré- 
voyance , choix des moyens , 
Hydraulique, Statique, Me'cha- 
nique ; toutes les fciences en un 
mot dont nous nous parons avec 
tant de complaifance , font les 
reflorts qui font mouvoir les Bê- 
tes. Il faut n’être touché de rien, 
ou n’avoir qu’une connoiflance 
bien obfcure de foi-même , pour 
ne pas chercher à connoîrre des 
êtres qui ont un fi grand rapport 
avec le nôtre. Si Bmmenfité des 
Cieux nous fait voir la divinité 
en grand, les machines animales 
femblent la rapprocher de nos 
yeux pour la montrer en petit ; ÔC 
bien loin que ce foit en perte pour 
nous , notre admiration croît fou- 
vent à mefure que leur volume 
diminue. Concluons donc que 
les Infectes font ce qu il y a de 
plus capable de nous fournir le 
ipcctacle le plus varié , le plus in* 
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téreffant , ôc le plus à portée de Nids Je- 
nos yeux, ôc tâchons de trouver “'^' ncs 
de quoi l’entretenir. Ce mur dont 
nous approchons fera notre affai- 
re. C’eff ici que nous trouverons 
ces membranes foyeufes que je 
vous ai promifes. Remarquez 
d’abord que ce mur eft expofé au 
plein Nord , & de plus que la 
fraîcheur y eft entretenue par l'ai- 
lée d’arbres qui le bordent. C’eft 
cependant de ce côté -ci que 
nous allons trouver les Animaux 
que nous cherchons. Je dis , ce* 
pendant, parce que c’eft une fin* 
gularité propre , ôc prefqu’uni- 
que à cette cfpéce d’Abeille , de 
préférer les lieux frais ôc ombra- 
geux , ôc l‘afpe£l du Nord à tou- 
tes les autres expofmons , pour y 
dépofer fes œufs. Tous les Ani- 
maux en général , ôc fur-tout les 
Infectes volans qui ne couvent 
point leurs œufs , fçavenr que 
pour les faire éclorrc, il leur faut 




cher celle que le Soleil échauffe 
de Tes rayons. Notre Abeille 
prend une route contraire. Je ne 
connois qu’elle , ôc une autre for- 
te de Mouche , parmi route l’ef- 
péce des Mouches qui*eft bien 
nombreufe, qui choifit le Nord. 
Je crois qu’excepté le trépas , il 
n’eft point dans la machine du 
monde, de loi fi générale qui n’ait 
quelque part fon exception. J’i- 
gnore pourquoi l’Abeille dont je 
vous parle, s’écarte de la loi com- 
mune, en évitant la chaleur ; mais 
enfin tous ces trous que vous 
voyez dans la terre qui fert de 
mortier pour lier les pierres de ce 
mur, renferment des nids qui font 
la preuve que cette expofition cft 
de fon choix. Ouvrons le prêt 
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micr qui fe préfentera , & confi- N1J5 Je 

dérons ce qu’il contient 

Voilà encore , comme vous » p LANC- 
voyez , * des figures de dés à IV. Fig. 3. 
coudre , c’efl-à-dire des alvéoles 
qui en ont la forme. Ils font pa- 
reillement enchafles l’un dans 
l’autre , mais ceux-ci n’ont que 
cela de commun avec ceux des 
Abeilles Coupeufes de feuilles. 

Tout le refie en diffère confidé- 
rablement. Premièrement , ils 
n’ont point de furtout , je veux 
dire d’enveloppe commune. La 
membrane qui renferme leur pâ- 
técjtouche immédiatement la ter- 
re du trou. Le nombre des alvéo- 
les que cette Abeille met bout-à- 
bout n’eft jamais égal;* il n’y en 
a quelquefois que deux , quel- 
quefois trois ou quatre. Le ter- 
rein dans lequel la Mouche creu- 
fe , décide du nombre. Si une 
pierre fe trouve en fon chemin , 
ôc l'empêche de pénétrer allez 
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Nids de avant pour mettre , par exemple , 
%euf« nCS( 3 uatre idoles de fuite, elle 
n’en mettra que deux ou trois , 
à proportion de la facilité qu’elle 
trouve à percer. Il y a cependant 
des occafions où elle fçait fe re- 
tourner. En voici une. Arrivée à 
la pierre qui lui fait obftacle , fi 
elle fent que la terre qui eft au- 
dcffus d’eile ou au-deffous , ou 
aux côtés, foit mobile & bonne 
à fouiller, elle continue d’y per- 
* P J-. AKC * cer , & fait faire le crochet à fon 
J ’* nid. * Ce qui fait ciu’on en trou- 
ve fouvent de coudés. Les cel- 
lules qui compofent ce nid , font 
moins grofles que celles des A- 
beilles Coupeufes de feuilles. 
Leur diamètre n’a guère plus de 
deux lignes. Leur longueur n’cft 
pas toujours la même ; quelques- 
unes ont cinq lignes , d’autres 
quatre ; mais ce qu’il y a ici qui 
mérite principalement notre at- 
tention, c’eflla matière dont les 

cellules 
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cellules font formées , 6c que 
j’appelle membrane foyeufe, ef- 
péce d’étoffe finguliere , 6c d une 
fabrique dont nous n’avons point 
d’exemple dans nos manufactu- 
res. Les Vers à foie , les Chenil- 
les } les Vers des Abeilles , 6c 
tant d’autres Infectes qui fe filent 
des coques , tirent tous la foie de 
leur eftomac, 6c la font paffer 
par une filière ; cette filiere lui 
donne la forme d’un fil , ôc ce fil 
croifé en différons fens fait un 
tifTu femblableàpeu près à ceux 
de nos fabriques. L’Abeille dont 
je vous parle , porte, comme les 
autres, dans fon eftomac une pro- 
vifion de matière foyeufe ; mais 
n’ayant point de filière , elle la 
dégorge comme une écume , elle 
l’étend enfuite en lames ou mem- 
branes d’une extrême ténuité. 
Je crois que je n’exaggérerai pas 
beaucoup , fi je les compare pour 
fineffe, à ces bouteilles de favon la 
Tome I. X 


Nid» de 
membranes 
foyeulès. 
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Njjj q U e les enfans font avec un cha- 
membranes Jumeau. Minces comme je vous 
jvftUi.s. repréfenre , une feule ne fe- 
roit pas afTez forte pour réfiftcr a 
l’emploi auquel elle eft deftinée, 
l’Abeille la double, la triple , & 
peut-être la quadruple. 

Hortesse. Que ne couloit- 
elle d’abord une membrane qui 
eut l’épaifTeur de quatre ? elle 
n'auroit pas été obligée d y reve- 
nir à tant de fois. 

Eu g es e. Si elle ne l’a pas 
fait, c’efl qu’elle ne doit pas le 
faire , ôt qu’il eft plus à propos 
pour elle de s’y prendre comme 
elle fait. L’Auteur de cette Abeil- 
le, & de tant d’autres merveilles 
que nous avons vues jufqu’à pré- 
lent , a certainement prévit votre 
objection , & ne l’a pas trouvée 
bonne , puifqu’il en a ordonné 
autrement. * 

Cl.if.ice. Il n'y a pas de répib 
que à cela; mais on en peut tiret 
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deux conféquences : la première , Nids de 
qu’accufer les Infectes de ne pas |P em ^. rane * 
entendre leur métier , c’eft s’en 
prendre à celui même qui les a 
inftruirs ; la fécondé qu’Eugènc 
n’avoit pas de meilleur éclaircif- 
fement à vous donner. 

Eugene. Je conviens de tour, 

& je continue ma description. 

Ces membranes font donc multi- 
pliées jufqu'au nombre que 1A- 
beille juge néceffaire pour pro- 
duire une épaifleur qui lui con- 
vienne. Voilà tour is fecret de 
notre Mouche pour former la 
matière qui conftitue ces trois 
petits vafes. * Il nous relte à fça- * ^f. AVC - 
voir la ration pourquoi ils ont al- 
ternativement des bandes tranf- 
vcrfales de deux couleurs. Le 
corps de chaque cellule eft, com- 
me vous le voyez , d’un brun 
rougeâtre , & la bande qui fe 
trouve a la jonction d’une cellu- 
le avec une autre , eft blanche. 

- . Xij 
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Nids de La raifon de cela fera facile à dé- 
membranes cou yrir. Séparons une des cellu- 

foyeuie*. i j « • 

les de 1 autre , ôc examinons ce 
* P £. AKC - qu’elle contient. * Je vous en 
,s ’ *' laifle la décifion. 

Clarice. Il n’y a pas de doute 
que ce ne foit là de la pâtée. J’en 
juge ainfi , parce que le petit Ver 
* Ibid. Let. y cil encore. * 

A ' Eugene. Vous allez voir 

qu’en détachant la membrane qui 
renferme cette pâtée, celle-là 
qui vous paroît rouge , va deve- 
nir tranfparcnte comme un ver- 


re. 

Clarice. Cela eft vrai ; je vois 
bien préfentement que c’étoit la 
matière enfermée qui donnoit la 
couleur à la membrane , comme 
le vin donne la couleur au verre. 
Qu’eft-ce qui la donne à la bande 
blanche ? 

Eugene. C’eft la multiplicité 
des couches foyeufes qui font en 
cet endroit , plus du double qt»c 
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par -tout ailleurs. Une autre rai- 
îon y contribue encore beau- 
coup , c’eft qu’elles ne font pas 
là exactement appliquées les unes 
fur les autres , elles font comme 
flottantes. C’eftaufliàquoij’aire- 
connu que ces membranes font 
compofées de plufleurs couches. 

Clarice. Parlons un peu de la 
pâtée. J’avois cru jufqu’à préfent 
fur ce que vous m’avez dit, ÔC 
que j’ai vu, que la pâtée des Vers 
des Abeilles , étoit une bouillie 
liquide , celle-ci cependant me 
paroir avoir bien de la confiftan- 
ce. 

Eugene. C’cft encore un des 
endroits par où cette Abeille fc 
diftinguc de beaucoup d’autres. 
Les poufüeres des étamines des 
fleurs, & la liqueur miellée font 
le fond de la compofîtion de fa 
nourriture , comme elles le font 
de toutes les pâtées; mais elle ell 
ici autrement préparée , & l’in- 

Xiij 
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fetle obferve un régime fingulier 
dans l’ufage qu’il en fait. Dans 
les premiers momens que cette 
matière eft formée , elle eft une 
bouillie fort claire , & foible en 
couleur. Le ver naiflfant trop foi- 
ble alors pour faire ufage d’une 
fubftance folide , n’en tire que ce 
qu’elle a de liquide , c'eft fon lait 
pour fa première enfance ; mais à 
mefurc que le Ver fe fortifie , la 
iriafTe s’épaifïit , & devient une 
nourriture plus folide & plus pro- 
portionnée à la force que l’Àni- 
mal acquiert en croifTant , 6c en 
même rems la couleur de la pâ- 
tée devient plus forte. Alors le 
Ver confomme fes vivres avec 
plus d’ordre que ne le font fes 
femblablcs. Il entame la malle 
par le milieu , & gagne le centre, 
où étant arrivé , il fe trouve logé 
dans un tuyau de pâtée , comme 
le Rat de la fable dans fon fro- 
mage d Hollande. Il vit aux dé* 
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pens de tout ce qui l’environne. Nids de 
& le tuyau devient de plus mince 
en plus mince , à proportion que 
l’Animal grofiir. Enfin tout étant 
confommé , le Ver fe trouve d’u- 
ne grofifeur égale à la capacité de 
fon alvéole. 

Clarice. Quel eft le but de 
cette occonomie ? 

Eucese. C’eft pour foutenir 
la membrane qui enveloppe fa 
pâtée, qui mince comme vous 
îa connoiflez , tomberoit fur lui 
& l’embarrafleroit, fi elle n’étoit 
étayée jufqu à la fin ; car quoi- 
que cette enveloppe foit com- 
pofée de plufieurs membranes , 
ces membranes font elles-mêmes 
fi fines, quelevafc qu’elles for- 
ment feroit peu capable de réfif- 
tance , tant pour défendre la pâ- 
tée contre l’éboulement des ter- 
res , que pour fe foutenir fi la 
pâtée lui manquoit ; mais faites 
attention que la matière qui rem- 
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Nids de plit un alvéole, & qui y eft bien 
™'ett^ neS entaflee , a de la confiftance , 
elle fert elle-même à foutenir les 
parois du vafe ; c’eft ce qui fait 
que le nid que nous tenons , pa- 
roît avoir quelque folidité. J’ai 
vu de ces nias qui ne contenoient 
que despoufïieres d’étamines peu 
humectées, à peine un peu onc- 
tueufes , mais bien preflees. A la 
vérité on en trouve aufli qui font 
remplis d’une pâtée prefque cou- 
lante , fur-tout quand elle eft fraî- 
che faite ; c’cft ce qui oblige l’A- 
beille à mettre un couvercle à ces 
vafesqui font toujours couchés. 
Ce couvercle eft fait aufïi de plu- 
fieurs couches de membranes 
foyeufes , qui m’ont paru'collécs 
par leurs bords contre les parois 
du vafe. Au rc.fte cette pâtée fer- 
mente , elle acquiert en vieillif- 
fant une odeur forte que nous 
trouverions défagréable ; mais 
qui fuivant toute apparence con- 
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Vient au petit Ver, ôc flatte fon 
goût. 

Ho RT EN SE. 
fafle, je n’envie point fes délices. 

Il me femble que j’en ai afifez de 
votre ver , & de Tes membranes 
foyeufes. Paflons au plutôt à l’A- 
beille en quoi il doit Te changer, 

& par où j’efpère que finira votre 
hiftoire. 

Eugene. Je puis vous la faire 
connoitre , en ayant plufieurs en 
ma pofleflion. J’avois enfermé 
chez moi , dans un poudrier , bon 
nombre de ces nids , dont plus de 
trente à quarante Abeilles forti- 
renr à la fin de Juillet; cela me 
donna la facilité d’en faire tirer 
Un deflein que voici. * La plus 
grande eft la femelle , la plus * r 
petite eft le mâle. Vous voyez j. 1=> ' 
Qu’elles font d’une grandeur au- 
deffous de celle des Abeilles qui 
font la cire. Elles ont comme el- 
les fur le corcelet des poils roux , 
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?’i J s de ôc les anneaux du corps bruns > 
%euS. n “ ma ' s bordés de poils blancs. Leur 
trompe diffère affez notablement 
de celle des Mouches à miel ; 
elle paroit conftruite dans la vue 
de dégorger & de laminer , pour 
ainff dire , la matière foyeufe. 
Les femelles ne furpaflenr guère 
les mâles en grandeur, elles font 
arme'cs d’un aiguillon qui man- 
que aux derniers. Il y a deux ge'- 
nérations de ces Abeilles, d’un 
Printems à l’autre. Le reffe de 
leurs avantures, après létablifie- 
ment de leur famille, eft com- 
me celle des Abeilles Solitaires , 
unecourfc errante & vagabonde, 
dont la fin n’eft que celle de leur 
vie , & le terme de mon hiftoire , 
& de notre voyage. 

Clarice. Voilà une campa- 
gne bien courte. 

Ho rt e s s e. LePeupIequc 
nous venons de voir n’en méri- 
toit pas une plus longue. Je ne 


» 
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ine crois pas allez dédommagée NiJs Je 
de la peine que je me fuis don- 
née de venir .jufqu ici. 

Cl a ri ce. Ne nous découra- 
geons point. Tous les Peuples 
ne font point également induf- 
trieux. On voyage en Afrique 
chez les Hottentots , comme en 
Europe chez les Nations les plus 
fçavantes & les plus policées. 

On pafTe par la Tartane pour ar- 
river à la Chine. Nous venons de 
traverfer un Pays qui nous a paru 
peu riche en Arts , peut-être Eu- 
gène nous dédommagera-t-il au 
premier jour , par la découverte 
d’une autre Nation } qui nous en- 
treriendra dans la haute idée que 
nous avons de 1 intelligence de 
ces Sauvages. 

Eugese. Ce fera encore une 
Abeille Soliraire. J’ai découvert 
dans votre Potager , une Nation 
qui travaille en bois , ôc conllruit 
fes alvéoles dans de vieux ccha- 
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Nids de las , & monrans de treillages y 
^^ ane5 après les avoir creufés en flûte. 

1 ’ Elles y font des maifons de dix 

©u douze étages, mais qui n’ont 
qu’une feule chambre de plein 
pied à chaque étage. Le bois feul 
entre dans la compofition de leurs 
édifices. 

Clarice. Ce font donc des 
Àlenuifieres ? 

Eugene. Vous êtes Iamaitref- 
fe de leur impofer tel nom qu’il 
vous plaira. Celui qu’Adam leur 
donna jadis , n’efl point venu juf- 
qu'à nous , & celui de Menuifie- 
rc ou Percebois , caractérife fort 
bien l’art dans lequel excellent 
les Abeilles dont je vous promets 
la connoiffance. 
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EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

Eugene. En nous tranfporrant Abeilles 
vers les atteliers de nosMenuilie- ^““fo- 
res, je vous entretiendrai de quel- 
ques préliminaires qu’il ne faut 
point oublier. Rappeliez dans 
Votre mémoire , que tous les tra- 
vaux & les foins de nos Abeilles 
Sauvages , n’ont pour objet que 
de pourvoir leurs petits 'de tout 
ce qui leur eft néceïïaire pour 
devenir Abeilles. Il femble que 
l’Auteur de la nature, en créant 
les Infecles , n’ait cû rien de plus 
cher que d’en conferver les efpé- 
ces. 
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Clarice. Nous voyons la me- 
me Providence dans les Plantes 
&. dans les PoilTons. Ils font faits 
pour fervir de pâture à un nom- 
bre infini d’ Animaux ; ils doivent 
cependant fe multiplier d’une 
part , pendant qu’ils feront dé- 
truits de l’autre; & la multiplica- 
tion doit excéder la foufiraction , 
fans quoi l'efpéce manquerait 
bientôt. Leur prodigieufe fécon- 
dité fuffit à ces deux vues. J'ai 
oui dire que rien de ce qui avoit 
été créé fur la terre avec le mon- 
de, n’éroit péri, & ne périroit 
qu’avec lui. On ajoure que les 
individus changent de forme ôc 
fe décompofenr , mais que les 
efpéces ne fe perdent point. 

Eugene. C’eft aulli mon fen- 
timenr. Si donc le Créateur a mis 
au coeur de ces petits Animaux , 
une rendrefle exeellive pour leur 
poftériré : s’il a .concentré tout 
leur art, & toute leur indulliû; 
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fur cet unique objet , il ne s’eft Abeilles 
pas moins plu , fur-tout à l’égard M«uifîe- 
de l’efpéce des Abeilles Sauva- res ‘ 
ges , à varier les moyens qu’il 
leur a appris pour y parvenir. 

Vous avez vû jufqu a préfent par- 
mi celles que nous avons parcou- 
rues, une variété fort grande ; elle 
ne fera pas moindre parmi celles 
qui nous relient à connoirre. A- 
près les Maçonnes, lcsTapiiïîe- 
res , les Gaignieres ou Faifcufes 
d’étuis , les Coupeufes de feuil- 
les , les Faifcufes de membranes, 
nous allons voir des Menuifieres 
ou Percebois. Cette cfpéce-ci 
n’ell point commune. Il n’eft 
pourtant guère de jardin, où l’on 
n’en puille voir quelques-unes en 
différentes faifons , mais fur-tout 
après la fin de l Hyver. Elles vo- 
lent volontiers autour des murs 
expofes au foleil , & dans les 
heures où cet allre jette plus de 
chaleur j pourvu cependant que 



Abeilles 

MenuUît- 

rei. 


2 ^6 Abrégé de l’Hist. 
ces murs foient garnis de treilla- 
ges ; car notre Menuifiere ne tra- 
vaille qu’en bois , & même en 
bois mort : jamais elle n’attaque 
des arbres vivans , ni du bois 
verd. Il y en a relie qui fe déter- 
mine pour un échalas , une autre 
choifira une des plus groiïes piè- 
ces qui fervent de fouriens aux 
conrre-efpaliers; j’enai vu qui ont 
donné la préférence à des con- 
tre vents , d'autres qui ont mieux 
aimé s’attacher à des pièces de 
bois aufli grofies que des poutres, 
pofées à terre contre des murs 
où elles fervoient de banc. Deux 
conditions font fur- tout elfen- 
tielles pour déterminer notre 
Mouche à faire un choix. La pre- 
mière efU’expofition du midi. La 
fécondé , que le bois qu’elle doit 
travailler foit fec , & prêt à fe 
pourrir , & qu’il ait déjà perdu la 
plus grande partie de fa dureté 
naturelle , afin qu’il puilfe être 
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percé avec plus de facilité ; car Abeilles 
les animaux feavent auffi - bien ^ lenuilic ’ 
que nous prendre leurs avanta- 
ges. La Mouche que nous allons 
voir * furpafle beaucoup en gran- * P tANC * 
deur les meres des Mouches 
miel ; fon volume ne le cède 
guère à celui des femelles de ces 
gros Bourdons que vous voyez 
communément dans les champs : 
elle vole comme eux avec bruit. 

Sa demeure n’eft point difficile à 
reconnoître. Lorfque vous ren- 
contrerez dans le cours de vos 
promenades une pièce debois fec 
percée dans quelqu’cndroir, d’un 
trou capable de laifier paffer le 
doigt index > 6c au pied de ce 
même morceau de bois 3 préci- 
fément au-deflbus du trou, un 
petit morceau de fciûre de bois , 
fraiche 6c pareille fouvent à celle 
que nous formons avec nos feies, 
foyez perfuadée qu’une Menui- 
lîerc cft logée là 3 ôc qu’elle tra- 
Tme L 4 Y 



Abeilles 

M.nuiüe- 

res. 


* Plasc. 

y. è'g- ». 


2^8 Abrégé’ de l’Hist. 
vaille à Ton bâtiment. Nous voici 
à portée devoir par nous-mêmes 
ce que je viens de vous annon- 
cer. 

Hortense. J’apperçois déjà 
d'ici l’enfeigne d’une de vos Me- 
nuifieres , c’eft- à-dire , un tas de 
fciûres au pied d’un des mon- 
tans de cette paliflade. 

Eugene. Approchons ; mais 
avant que de rien déranger , arrê- 
tons premièrement nos yeux fut 
les dehors, & principalement fut 
la porte ; c’eft ce trou que vous 
voyez là au milieu du bâton. * 
Vous ne tarderez pas à voir l’A- 
beille entrer ou fortir par cette 
ouverture; car le befoin de faire 
des provifions pour fa famille, & 
fa nourriture journalière , exig c 
d’elle de fréquentes allées 6c \ c ‘ 
nues. 

Clarice. Il me femble que r 
la vois déjà. Je vois au moins l* 1 
tête à l’entrée , elle nous reg 31 " 
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de, elle fe remue, elle s’agite, AbeiMes 
nous lui faifons peur ; la voilà ^ nulfie * 
dans l’air qui s’envole en gron- 
dant : j’ai remarqué qu’elle a fait 
tomber en partant beaucoup de 
fciùre de bois. 

Eugène. Cela nous indique 

3 u’elle eft en plein travail ; fon 
épart feroit une occafion favo- 
rable de nous inftruire de ce que 
nous voulons connoitre , fans 
crainte que fcs piquures nous faf- 
fent repentir de notre curiofité. 

Horten se. Cette Abeille a 
donc aufll un aiguillon ? 

Eugene. Sans doute , & 
meme un aiguillon vigoureux ; 
mais fuivant la régie générale 
des Abeilles , fon mâle n’en a 
point. 

Hortense. Peu m’importe du 
mâle , fi la femelle eft capable de 
mal faire. Or, comme je redou- 
te naturellement tous les animaux 
■nialfaifans , prenons une précau,- 

y *i 
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Abeilles tion. Au lieu de dérruire & de 
Menujhe- renV erfer fa maifon fur la place 
même ou elle eft bârie , empor- 
tons-la toute entière à l’écart , ôc 
dans quelqu’endroit éloigné , où 
Ja Propriétaire ne puilfe pas venir 
revendiquer fon bien à grands 
coups d’aiguillon. 

Clarïce. La poltronnerie don- 
ne quelquefois de bons confeils. 
J’approuve fort l’expédient que 
propofe Hortenfe. 

Eugese. Pour vous tranquiî- 
lifer , je ferai encore mieux. Au 
lieu de nous attacher à un nid que 
l’Abeille pourroit réclamer d’une 
maniéré indiferéte , je m’e'n vais 
,, voir, fi nous ne trouverons point 
dans le voifinage, quelque nid 
tout fait, & abandonné par la Me- 
nuifiere , comme n’ayant plus be- 
foin de fes foins Voici no- 

tre affaire à propos. Emportons 
ce morceau de bois-ci , & allons 
nous affeoir fur ce gazon , pour 
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l'examiner à notre aife Je AbeîIIt» 

commencerai d’abord par enle- ^ e “ ullic " 
ver la fuperficie qui nous cache 

l’intérieur Voilà déjà trois 

cellules découvertes*, où fi vous * Planc. 
l’aimez mieux , trois étages de la 
Maifon. Or , remarquez qu’il y 
a dans chacun de ces étages une 
provifion de pâtée. 

Clarice. je remarque encore 
que cette pâtée n’eft point liqui- 
de, & qu’elle fe foutient en tas 
comme une véritable pâte. 

Eu g es e. Cela eft vrai. Et 
voici quelque chofe de plus. 
Voyez-vous dans la cellule fupé- 
rieure un Ver qui eft déjà éclos , 

& qui fe tient étendu fur le mon- 
ceau ? * Vous avez tout vû , l'ap- ( 
parrement , le Nourriffon , & fes 
proviftons. Tout cela répété 
douze fois de fuite dans le même 
morceau de bois , fait tout l’ou- 
vrage d’une Abeille Menuiiie- 
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Hortense. Cetre courte des- 
cription répond très-bien à la 
Simplicité de Ton art. 

Eugene. Ne jugeons point 
des arts non plus que des hom- 
mes par leur extérieur. Tel qui pa- 
roît Simple & grofTier , renferme 
quelquefois plus de force & d'in- 
telligence que d’autres où nous 
trouvons de l’élégance 6c des 
grâces. Il y a plus à apprendre , 
6c à étudier dans une fonderie , 
dans un moulin , dans la bouti- 
que d’un Horloger , que dans 
l’atrelier d’un Peintre. L'art de 
notre Menuifiere va vous en don- 
ner la preuve. Pour vous épar- 
gner l’ennui de décompofer de- 
vant vous une de ces maifons à 
douze étages, ce qui demande- 
roit trop de tems , je vous ap- 
prendrai le relie de leur hiftoire 
parle moyen desdefleins quej’en 
ai fait faire. Lorfqu’une de nos 
Menuifieres a fait choix d’un 
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morceau de bois propre à fon 
deffein } elle le perce par le côté 
d’un trou qu’elle dirige oblique- 
ment vers le centre. * La pente 
qu’elle lui donne efl pour facili- 
ter la chute de la fciûre du bois. 
Ce troii a un diamètre tel que le 
corps de la Mouche y peut paf- 
fer librement , ôc même s’y re- 
tourner ; & comme elle efi des 
plusgroffes dans fon efpéce , ce- 
la l’oblige à faire , non-feulement 
l’ouverture , mais tout le long ca- 
nal , qui doit contenir fes alvéo- 
les , proportionné à fon volume ; 
ce qui l’engage par conféquent 
dans un travail qui demande bien 
de la force : cependant le feul 
infiniment qui lui ait été accordé 
pour faire des trous fi confidéra- 
bles,n’eft qu’une mâchoire armée 
de deux dents qui méritent d’être 
vues. Les voici telles que je les 
ai fait defliner j &grofïies au mi- 
crofcope. * Elles font femblables 
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& égales. Chacune d’elles eflunë 
pièce d’écaille très-folide, cour- 
bée, & qui fe termine en une 
jointe fine, mais très-forte. C’eft 
a quoi fe réduifent tous les outils 
que notre Abeille emploie pour 
faire fon canal, ôt les parquets ou 
planchers , qui y forment les dif- 
férens érages. Chez nous autres 
humains les Airs fe prêtent la 
main les uns aux autres : nos Mc- 
nuifiers ont befoin des Serruriers 
pour faire leurs outils ; les Serru- 
riers attendent leurs établis, leurs 
foufflers d’une autre efpéced Ou- 
vriers, ainfi du refie ; les uns & les 
autres ont befoin des infiructions 
de leurs Maîtres. L'Infecte au 
contraire apporte en naiffant les 
inflrumens & 1 intelligence né- 
ceflaircs pour remplir feul,& dans 
toute la perfection requife , tou- 
tes les parties de fon art. Le pre- 
mier trou qui fervira d entrée à 
i’Abeüie ; ayant été pouffé dans 

l’épaiffeur 
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i’tfpaiffeur du bois auffi loin qu’ci- Abeilles 
le l’a jugé à propos , elle lui fait Menuifiç-, 
prendre une autre direction , elle res * 
le conduit en en-haut félon la lon- 
gueur du bois , qu’elle perce en 
fiùte jufqu’à dix ou douze pouces 
de hauteur. Si la groffeur du bâ- 
ton y peut fuffire , elle en perce- 
ra trois ou quatre pareils dans fon 
intérieur. 

Clarice. Sur ce pied là, cet- 
te pauvre Mouche doit être oc- 
cupée la plus grande partie de fa 
vie à percer. La Nature l’a con- 
damnée à un rude travail. 

Eu g en e. La vérité eft qu’el- 
le y met bien du tems. Ce n’effc 
pas affurément l’ouvrage d’un 
jour , elle y eft occupée pendant 
desfemaines, & même pendant 
des mois. Mais que -ne fait-on 
pas pour fa progéniture ? Voyons 
comme elle conduit à fa fin un fi 
prodigieux travail. Suppofons 
que notre Abeille Percebois a 
Terne L Z 
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crcufé un trou qui a fepr ou huit 
lignes de diamètre, & plus d’un 
pied de longueur , ce n’eft enco- 
re là que la cage d’un bâtiment 
où fe doivent trouver par la fui- 
te plulieurs pièces en enfilade , 
mais qui, à la différence de nos 
appartemens , n’auront aucune 
communication, & feront toutes 
pofées les unes au-deffus des au- 
tres. * Chaque pièce fera propre- 
ment un alvéole de bois, deliiné 
à contenir l'œuf que FAbeille y 
doit pondre , car il faut un alvéo- 
le pour chaque ver ; la mere n’en 
met jamais deux enfemble , elle 
fçait qu’ils fe nuiroient. L’amitié 
fraternelle , vertu fi aimable , d’u- 
ne fi grande utilité, 6c néanmoins 
fi rare parmi les hommes , eftab- 
folument inconnue chez les Infé- 
rés; elle n’eft point faire pour des 
bêtes. La cage du bâtiment étant 
achevée , il s’agit pour la perfec- 
tion de l’ouvrage de la divifer en 
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dix ou douze chambres, lefquel- Abeilles 
les aient chacune un pouce de ^' nuifi£ - 
hauteur, ou environ. Notre Me- 
nuifiere qui fçait fon métier, for- 
me des planchers autant qu’il en 
faut pour faire le nombre des di- 
vifions qu’elle a réfolu de don- 
ner. Remettons fous nos yeux 
le nid que nous avons découvert. 

* Il voùs préfente trois chambres * Planc. 
bien faites ôc toutes garnies. Vous ^ I? 

y voyez trois des planchers dont 
je veux vous parler.Imaginez que 
j’aie achevé de découvrir tout le 
bâtiment entier , il vous en eût 
faitvoirdix ou douze femblables. 


Décrivons ces planchers. Cha- 
cun d eux a répaifleur d’un écu , 
il eft fait de fciûre de bois. Les 
brins dont il eft compofé ne font 
point taillés méthodiquement 
comme les pièces de nos par- 
quets. L’Abeille a allez de tra- 
vail d’ailleurs , elle ne s’aflujettit 
point à une élégance qui lui fe« 

Z ij 
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roit inutile. Elle va chercher des 
brins de bois dans le tas de fciûre 
qu’elle a répandu au pied de fon 
trou, elle les rapproche, & les col- 
le enfemble avec une liqueur 
qu’elle tire de fon corps. Ce font 
là les feuls matériaux qu’elle em- 
ploie pour faire ces planchers. 
Ils ne font pas tous faits de fuite, 
il y a un travail intermédiaire qui 
eft bien important à connoitre. 

Clàrice. 11 ne le feroit peut- 
être pas moins de nous expliquer 
auparavant comment votre Me- 
nuiliere s’y prend pour faire un 
plancher. En pareil cas nos ou- 
vriers feroient des échafautspour 
s’élever & fe foutenir en travail- 
lant au-delfus de leur tête. L’A- 
beille en fait-elle aulfi ? 

Eugene. Je vous aurois expli- 
qué cela dans fon terns ; mais 
puifque vous m’y avez arrêté , 
c’eft un article que nous allons 
expédier. Remarquez bien parmi 
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ies alvéoles que nous tenons^que Abcî!!?* 
leurs planchers ou parquets ne ^ nuifis " 
font point faits à la hâte ôc grof- 
fiérement ; certains cercles con- 
centriques leur donnent une forte 
de régularité. Il femble que le 
Tour s’en foit mêlé. 

Hortense. Celui-ci me paroît 
en effet allez joliment ouvragé. 

Eugene. Ils le font tous de la 
même façon. Cette efpéce de 
delfeinn’eft cependant qu’un effet 
de la maniéré dontla Mouche s’y 
prend pour conflruire fon par- 
quet. Avec la fciûre de bois & la 
liqueur vifqueufe qu’elle tire de 
fon eftomac, ellecompofe^com- 
me je viens de vous le dire , une 
pâte ou maflic , dont elle forme 
d’abord un anneau autour de la 
circonférence de fon canal , ôc 
à la hauteur où elle a réfolu d’é- 
lever fon plancher. A cet anneau 
elle en ajoute un autre , puis un 
autre. Quatre ou cinq de ces an- 
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neaux appliqués & collés l’uft 
dans l’autre , ont bien-tôt formé 
tout le plancher, àlaréferve d’un 
petit vuide qui refte néceflaire- 
mentau centre , & qui eft rempli 
par une lame circulaire , compo- 
fée de la même madere. En voi- 
ci le deflein. * 

Clarice. 11 y a beaucoup d’a- 
drefle ôc d’intelligence dans cet- 
te fabrique. 

Eugene. C’efl tout ce que je 
peux vous apprendre fur la natu- 
re & la conftrucdon des plan- 
chers. Je vous les ai décrits com- 
me s’ils fe faifoient tout de fuite 
après la cage du bâtiment. Je re- 
viens au travail intermédiaire qui 
occupe la Menuifiere après la 
conftruction d’un plancher , ôc a- 
vant que de procéder à celui qui 
le fuir. Ces chambres , ou alvéo- 
les, font faites pour laconferva- 
tion du petit ver qui y doit naître. 
Il faut donc qu il y foit avant que 
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de fonger à les fermer. L’Abeille Abeilles 
commence la fuire de fes alvéo- Menaiùe* 
les par le bas. Le premier a fon 
fond tout fait, qui n’eft autre cho- 
ie que le corps même du bois. La 
Menuifiere le remplit d’une pâ- 
te'e , qui eft compofée , comme 
celle des autres Abeilles , de 
pouiïieres d’étamines bien hume- 
ctées de miel ; elle eft rougeâtre ? 

& a la confiftance d’une terre 
molle. Quand ce tas de pâtée a 
été élevé jufqu’à la hauteur' à- 
peu-près d’un pouce, c’eft-à-dire, 
jufqu’à celle où doit être mis le 
premier plancher , la Mouche 
s’acquitte de la plus importante 
de toutes fes fonctions , de celle 
pour laquelle feule elle fe donne 
tant de peines & de fatigues. Elle 
pond un oeuf, qu’elle enfonce 
ou laiffe fur la pâtée. Cela fait , 
elle procède fans différer à faire 
un couvercle qui bouche exacte- 
ment l’alvéole, pour la conferva- 
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tion du précieux dépôt qu’elle 
vient de lui confier.Ce couvercle 
eft le premier plancher qui de- 
vient un fond pour l’alvéole qui 
.va fuivre. L’Abeille le charge 
comme l’autre d’un tas de pâtée, 
y pond un fécond œuf , ôc fur le 
tout un fécond plancher. C’eft 
ainfi que fucceflivementelle rem- 
plit 6c ferme routes les chambres 
ou alvéoles , jufqu’au nombre de 
dix ou douze, pourautant d’œufs. 

Hortense. Cela me paroît fa- 
cile à concevoir. 

Clarice. Pour moi , j’y trou- 
ve beaucoup de difficulté -, il me 
faut plus de lumières, car il me 
relie encore bien des doutes, dont 
j’attends réelairciffement. J’ai 
compris par la description qu’Eu- 
gène vient de nous faire , ôc par 
l’examen que nous avons fait 
nous-mêmes de trois de ces cel- 
lules , qu’un nid de Menuifiere 
n’ell autre choie qu'un canal de 
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bois , reflemblant à une flûte qui 
n’auroit qu'un feul trou à une de 
fes extrémités , & dont l'intérieur 
feroit partagé en douze cellules , 
au moyen de onze réparations 
qui ne laifferoient aucune com- 
munication d’une cellule à l’au- 
tre ; que chacune de ces cavités 
renferme un œuf qui deviendra 
ver , & le ver Abeille. Mais par 
où chaque Abeille fortira t-elle ? 
c’eft ce que j’ignore. Faudra-t-il 
que celle d’en-haut perce neufà 
dix planchers , pour fortir par la 
porte qui eft en-bas ? ou chacune 
percera-t-elle dans l’épaifleur du 
bois qui fait la parois de fon al- 
véole ? Ce dernier travail me pa- 
roitroit bien fort pour une jeune 
mâchoirc^qui probablement n’eft 
pas encore bien affermie. Si cela 
étoit, on trouveroit tous les vieux 
nids percés parle côté d’autant 
de trous qu’ils auroient d’alvéo- 
les. Enfin je ne fçai quel brouil- 


Abeüles 

Menuifîe- 

res. 



274 Abrégé de l : Hist. 

Abeilles' lard eft encore répandu fur la fa« 

Menuifie- con dont tout cela fe préfente à 
res. ‘ r • £ 

mon elprxt. 

Eugene. Un deffein que je 
* Plavci tiens préparé *, va m’aider à vous 
,V. Fjg. 4 , éclaircir ce que vous voyez con- 
fufément. Ce delTein eft' tiré d’a- 
près nature fur un morceau de 
bois , dans lequel une de nos 
Mouches avoir travaillé. Lorf- 
qu’elle eut percé le trou que vous 
f Ib. L. R. voyez en R*, elle creufa & é- 
vuida le bâton jufqu’auhaut , où 
étant parvenue elle fit un fécond 
*Ib. L.o. rrou qui eft marqué O *. Vous 
jugez d’abord qu’à mefure qu’el- 
le hachoit le bois, lafciûretom- 
boit & fortoit par le rrou d en- 
bas , ôe qu’il ctoit aifé à l’Abeille 
de la pouffer dehors , ayant pris 
la précaution, comme je vous l’ai 
déjà dit, de donner une pente au 
feuil de fa porte. Toute cette ca- 
viré que vous voyez depuis R 
jufqu’en O , étant parfaite , T A- 
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beille eft rentrée par le trou O , Abein« 
pour boucher par-dedans le trou 
R avec fa compofition.Ç’a donc rc ‘* 
été par le trou O qu’elle a ache- 
vé fon ouvrage : c’eft par là qu’el- 
le eft defcenduc pour remplir le 
premier alvéole, ôc y pondre fou 
premier œuf , au-delfus duquel 
elle a conftruit le premier plan- 
cher marqué A * , ôc ainfi de tous * ib. L. A. 
les autres que vous voyez notés 
B, C, D,E, F, G, H. 

Clarice. Que veut dire cet 
autre xrou latéral marqué S * ? * ib.L. 

E ug en e. C’eft qu’affez com- 
munément l’Abeille fe fert de cet 
expédient pour s’épargner de la 
fatigue. La defeente feroit lon- 
gue de O jufqu’en R , mais au 
moyen d’un troifiéme trou ou 
porte , qu’elle fait encore à moi- 
tié chemin , ôc qui eft ici marqué 
S , il ne lui refte pjus que la moi- 
tié de la defeente à faire. Tant 
qu’elle n’a à travailler ôc à porter 
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des matériaux ôc des provifions 
que dans la partie baffe , elle en- 
tre par S. Eft-elle parvenue à 
combler fon canal jufqu’en S , 
elle ferme cette ouverture , 6e 
c’eft alors qu’elle entre par O , 
pour faire le même travail depuis 
S jufqu’en O. La ponte qui fuit 
toujours la conftruclion des al- 
véoles , fe fair doncauffi fuccef- 
fivement en commençant par l'al- 
véole inférieur , êcfiniffanr parle 
fupérieur. De-là réfulte un avan- 
tage au profit des jeunes .vers , 
c’eft que les premiers pondus é- 
tant les premiers éclos , fc trou- 
vent aufli les plus près de la por- 
te. Par conféquent celui qui cft 
né dans l’alvéole A , étant le pre- 
mier à prendre la forme d’Abeil- 
le , peut fortir facilement par le 
trou R. Celui qui eft né dans la 
cellule B, vient enfuite. Celui-ci 
perce fon plancher , paffe au-rra- 
yers } ôc fe trouve dans la cellule 
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À déjà vuide , & qui lui ouvre un Abeille* 
paflage libre pour forrir par R , ^ enuiii e- 
comme fon frere aîné. Autant en 
font les autres fucceflivement en 
remontant. Les petits qui font lo- 
gés au-deflus de S, ont une fortie 
également aifée parle trou S, ÔC * 
ne fe donnent probablement pas 
la peine de defcendre jufqu’en 
R. Par ce moyen chaque Abeil- 
le n’a pour fa part qu’un feul plan- 
cher à percer. La Nature même 
femble avoir voulu les mettre 
hors d’état de fe tromper à cette 
route j en ce qu’elle a réglé que 
toutes les Nymphes auroient la 
tête en-bas , & que l’Abeille fe 
trouverait dans la même polîtion 
au moment de fon changement 
en Abeille. C’eft ainfi qu’on les 
rencontre toujours à l’ouverture 
des nids, en forte que les premiè- 
res tentatives des Abeilles pour 
ouvrir leur prifon , fe font fur le 
feul endroit où il étoit à propos 
de les faire. 
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Clarice. Ale voilà allez bien 
au fait. 

Ho rt ek s e. Puifqu'il y a un 
air de fciencc à trouver des diffi- 
cultés , j’en aurai ma part. Je ne 
vois pas comment un fi gros mon- 
ceau de provifions qui remplit un 
alvéole entier , peutlaifler au jeu- 
ne ver la liberté de croître & de 
s’étendre. 

Eugene. Il eft vrai que le ver 
naiffantn’a que très-peu de pla- 
ce pourfe retourner dans fa cel- 
lule, qui eft prefque entièrement 
remplie par la pâtée. A mefure 
qu’il croit, il a befoin d’un plus 
grand efpace pour fe loger ; mais 
comme le ver ne croît qu’aux dé- 
pens de la pâtée qu’il confom- 
me , le volume de l’une diminue 
en même proportion que celui de 
l’autre augmente : en forte que le 
dernier moment de fon accroif- 
femenr arrivé, il ne refte plus rien 
de la pâtée, parce que lever a 
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tout confommé , ôc qu'il n’en a Abeilles 
plusbefoin, le moment étant ve- y lenujü: * 
nu de changer de vie. 

Hortekse. On lui raille donc 
fes 'morceaux bien jufle ? 

Eugene. C’eft une prévoyan- 
ce dont les Infectes feuls font 
capables, & dont prefque toutes 
les Mouches folitaires donnent 
des exemples , comme je vous 
l’ai fait remarquer dans notre fé- 
cond Entretien au fujet des A- 
beilles Maçonnes. Je ne vous ar- 
rêterai point fur la description de 
ce ver , il ne diffère pas dans l’ef- 
fentiel de ceux des Abeilles or- 
dinaires. Leurs Nymphes n’exi- 
gent point non plus une descrip- 
tion à part} la différence de gran- 
deur eft prefque la feule qui fe 
trouve entre toutes ces Nym- 
phes. Mais ce qu’il eft bon de fça- 
Voir , c’eft que de toutes les A- 
beilles Solitaires , nos Menuifie- 
res font celles qui peuvent four- 
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nir le plus facilement à un Spec- 
tateur curieux une fuite complet- 
te de leur travail, raffembléefous 
un même point de vue. Si Ton 
ouvre tout du long un morceau 
de bois , dans lequel une de nos 
Percebois travaille depuis un ou 
plufieurs mois , & fur-tout fi le 
morceau de bois s’eft trouvé af- 
fez gros pour être percé, fuivant 
fa longueur , en trois ou quatre 
endroits, c’eft- à-dire , qu’il s’y 
trouve trois ou quatre maifons 
d’Abeilles, on y pourra obfcrver 
des vers de différens âges , ôc par 
conféquent de différentes gran- 
deurs ; on y verra des cellules 
prefque pleines, d’autres prefque 
vuides , des Nymphes dans quel- 
ques-unes , des Abeilles prêtes à 
fortir dans quelques autres. Voi- 
là tout ce que notre Abeille a de 
fingulier , ou au moins ce que 
nous connoiffons , qui mette de 
la différence entre elle ôc les au- 
tres 
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très Abeilles foliraires dont Je 
vous ai parlé. Il n’y a pas de dou- 
te que fi nous voulions pouffer 
plus loin nos recherches , & exa- 
miner de plus près la conduite de 
nos petits animaux, nous netrou- 
vaffions encore bien des procé- 
dés ôc des induûries,dignes d’en- 
richir ôc d’orner avec éclat l’Hï- 
ftoire Naturelle ; mais ces décou- 
vertes font réfervées à ces heu- 
reux Solitaires,qui joüiffant com- 
me vous d’une vie libre ôc indé- 
pendante , paffent à la campagne 
des jours tranquilles, qu'ils cher- 
chent à remplir par des occupa- 
tions agréables. En pouvez-vous 
trouver qui vous foit plus con- 
venable que l’étude des Infec- 
tes ? elle inflruit ôc amufe l’efprît 
fans le fatiguer , exerce le corps 
par la promenade , ôc contente 
Ja curiofité par fa nouveauté. 

Hortense. Voilà juftement ce 
qu’il me faut. Revenons à nos 

Tome 1. A a 
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voyages , car cette idée me plaît. 
Puifque nous fommes revenues 
en bonne fanté du pays des Me- 
nuifieres j dans quelle Province, 
dans quel Royaume allez-vous 
nous faire paffer ? 

Eugene. Vous avez vu affez 
d’ Abeilles folitaires , il eft tems 
de vous mener dans des contrées 
un peu mieux peuplées } de vous 
faire paffer dans un plus grand 
monde. Je vous parlerai au pre- 
mier jour des Cardeufes, ou Ou- 
vrières en mouffe : ce font des 
Abeilles du genre des Bourdons, 
qui forment de petites fociérés 
qui ne méritent pas encore le 
nom de Ville , ni de République, 
mais celui de Famille , ou Villa- 
ge, ôc dont l’art eft de fçavoir car- 
der & écharpir la mouffe , com- 
me nous faifors la laine & le cor- 
ton , pour en faire la couverture 
de leurs maifons. 

Çlarice. Ce travail eft tout-J- 


rei. 
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fait convenable à des Villageois. Abeilles 
Je penfe que vous nous ferez voir Menmfic " 
des cabanes couvertes de chau- 
me. 

Eugene. J’efpère que vous y 
verrez des faits encore plus di- 
gnes de votre curiofiré* 
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VIII* ENTRETIEN* 

Des Abeilles Cardeitfes. 


EUGENE, CLARICE, HORTENSE. 

• Eugene. L’Abeille que je dois 
vous faire connoîrre aujourd’hui , 
tient un milieu allez lîngulier en- 
tre les Abeilles Solitaires , ôc cel- 
les qui vivent en fociété. Elle 
pafle fuccefTivement par ces deux 
états. Elle eft feule dans les conv 
mencemens , mais elle feait fe 
faire peu a peu a elle-meme une 
bonne compagnie, & fe procu- 
rer des fujets qui partagerontavec 
elle les charges du ménage. Cette 
fingularité qui occupe une partie 
de la vie de notre Mouche, fe- 
xoit tout - à - fait romanefque } lî 
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elleéton tranfportée parmi nous; 
J’ai envie de vous la décrire fur 
le ton d’une de nos avantures de 
roman , vous n’en ferez que plus 
étonnées quand vous verrez le 
rapport de la fable à la vérité. 
Chez les Perfes & dans ces tems 
barbares , où les mariages entre 
les freres ôc fœurs étoient permis , 
il arriva un jour qu’une femme 
voyageoit fur mer avec fon é- 
poux; elle étoir enceinte : une tem- 
pête s’éleva , fit échouer le vaif- 
leau fur des rochers , & tout l’é- 
quipage fut abyfmé dansles eaux. 
Elle feule , par un fort heureux , 
ou malheureux , comme vous 

voudrez le nommer, fe trouva 
u 

fauvée, ayant été jettée par les 
flots dans une Ifle déferte. Là 
abandonnée , & privée de tout 
fecourshumain , les premiers mo- 
mens de fon défefpoir furent em- 
ployés à jettcr des cris pitoya- 
bles , à fe plaindre aux rochers , 
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à dire aux Aftres innocens , tout ce 
que fait dire la rage , quand elle ejl 
ivaîtrejfe des fens * , à parcourir 
ces lieux inhabités, à chercher 
des yeux s’il n’étoit point quel- 
que route , quelque moyen de fe 
fauver , quelque main fecourable 
qui pût la tirer de cet abyfme de 
mifère ; mais bientôt d’autres be- 
foins plus preflans firent taire fa 
douleur. La faim , & l’amour de 
la vie , l’obligerent à porter fes 
regards fur d’autres objets , à 
chercher parmi les fruits fauvages 
de la terre , de quoi foutenir ôc 
prolonger des jours dont elle 
redoutoit la durée , puis à s’en- 
foncer dans quelque trou de ro- 
cher pour fe mettre à l’abri des 
injures de l’air. 

Hortense. J’ai de la peine à 
imaginer où nous mènera un dé- 
but fi extraordinaire , quand je 
fonge qu’il doit fe rapporter à une 
Abeille. 
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Abeiiifs Eugene. Le dénouement 

Ordeufes. vous l’apprendra. Notre veuve 
ayant donc trouvé dans cette fo- 
litude le vivre ôc le couvert , 
commença à permettre à fon 
ame de prendre une afTiéte un 
peu plus tranquille. Pendant ce 
tems-là les jours palTerent, ôt le 
moment marqué par la nature ar- 
riva, où il fallut mettre au joue 
les fruits pofthumes d’une union 
que le naufrage avoit fi cruelle- 
ment rompue. Deux jumeaux 9 
l’un mâle , l’autre femelle, furent 
ces derniers fruits. 

Clarice. Vous cherchez par 
cette fécondité à multiplier les 
horreurs de fon état. 

Eugese. Je ne peux pas lui en 
faire grâce ; cela eft nécefiaire 
pour la perfeélion de ma.compa- 
raifon. Au refie, ce qui augmen- 
toit pour le rems les peines de 
j infortunée , devint par la fuite 
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Il fource de fon bonheur. Ces Abeilles 
jeunes enfans qui étoient fi fort à CarJeults ' 
la charge de leur niere , ne lailfe- 
rent pas de faire fa confolation , 
en faifanr l’occupation de fon 
coeur : ils crûrent , & la famille 
augmentant avec les années , en 
âge ôc en force , augmenta aufTi 
en nombre par les alliances ; en- 
forte que notre Solitaire fe trou- 
va à la fin être une mere de fa- 
mille , à la tête d’un petit Peuple 
qu’elle avoit elle-même formé, 
ôc dont chaque fujet travailloit 
pour le bien général de la focié- 
té, ôc la joie de la Fondatrice. 

Ho rt en s e. Je vous avoue 
que j’ai un grand empreflemcnt 
de voir comment une Abeille 
peut être expofée à de fi rares 
avantures. Souvenez-vous, Eu- 
gène, que vous nous devez une 
Mouche , jettée par la tempête 
dans une Ifle déferte , une mal- 
heureufe naufragée qui voit fon 
Tome 1. B b 


2^o Abrégé’ de l’Hist. 

Abeilles vaifTeau brifé fur la côte , fon 
C^rdeufes. epoux abyfmé dans les ondes. 

Clarice. Et qui dans fon dé- 
fefpoir dit aux AJlres innocens tout 
ce que fait dire la rage , quand elle 
ejl maitrejfe des fèns. 

Eugene. Vous me parodiez 
en humeur de chicaner ma com- 
paraison y en vous attachant aux 
circonftances qui ne font point 
effentielles , & laiflanr à côté cel- 
les qui font relatives , qui font 
cependant les feules auxquelles 
j’ai deffein que vous falTtez atten- 
tion. Point de chicane. Tenons- 
nous à Pefféntiel. Ecartons d’a- 
bord , de la part de notre Mou- 
che , toute idée de défefpoir ôc 
d'horreur, que je n’avoismife ici 
que parce qu’elle efipropreànotre 
humanité , ôc que quand on parle 
des hommes , on ne peut pas les 
féparer de leurs foibleffes. Pro- 
bablement les Abeilles ne font 
pas fufceptibles de pareils mou- 
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vemens. D’ailleurs les mêmes ha- Abeilles 
zards , les mêmes avantures qu u- Cardeufes *- 
ne fortune bifarre jette dans la vie 
d’unhommej peuvent reflembler 
au plan de vie que la nature a dé- 
cidé devoir être celui d’un Infec- 
te ; enforre que ce qui eft étran- 
ge ôc cruel pour l’un , eft naturel 
ôc fans douleur pourl’autre. Vous 
en allez voir la preuve par l’hif- 
toire de la Mouche Cardeufe. 

Vous y verrez un mâle enlevé à 
fa femelle par un orage qui arrive 
régulièrement tous les ans , une 
femelle fécondée , reliée feule , 
abandonnée, 6c obligée de tra- 
vailler elle-même à fe faire une 
retraite , à aller chercher fes vi- 
vres , à mettre au monde dans le 
tems des petits pofthumes de dif- 
férens fexes , qui croîtront , mul- 
tipliront , ôc lui fourniront à la 
fin une belle ôc nombreufe famil- 
le , avec laquelle elle palfera le 
telle de fes jours. Voilà mon tex- 

Bb ij 
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Abeilles re< Voyons s’il fera rempli exac- 

Cnrdeules. • r r • 

rement. (Quoique notre ulageloit 
d’aller fur les lieux , dans les Pays 
même des Peuples que nous vou- 
lons connoîrre , je vous épar- 
gnerai cependant aujourdhuiun 
voyage au Pays des Cardeufes. 
Vous ne les verrez point. Vous 
vous contenterez du récit que je 
vous ferai de leur hilloire. La 
Mouche Cardeufe n’efl point ra- 
\a P Fig N i* re ' vo ‘ c ^ portrait * > c’efl 
ta une de ces efpéces d’Abeilles , 

qu’on appelle aufli Bourdons. 
Son nid eft affez commun. Il eft 
élevé comme un tombeau , de 
quatre à cinq pouces au-delfus 
de la terre. Il a fix pouces & plus 
^ ‘ p f. ANC - de circonférence. * Cela fait une 
. il., jg. i. affez conlidérable que l’on 
croiroit devoir rencontrer affez 
facilement : cependant il n’eft 
point aifé d’en trouver , parce 
qu’ils font cachés dans les her- 
bes. Quoique je fçuffe ou l’on 
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devoit chercher ces fortes de Abeilles 
nids , que c’étoit principalement Cardeufes, 
dans les prairies , ôc dans les 
champs de fainfoin ôc de luzerne, 
quoiqu’ils n’y foient point rares , 
j’ai été plufieurs années à en cher- 
cher moi-même inutilement. J’ai 
efiayé d’exciter par l’appas des 
récompenfes la vive ôc infatiga- 
ble induftrie des enfans de la cam- 
pagne , qui malgré toute léur 
bonne envie , ne purent réuffir à 
me fatisfaire. Enfin j’eus recours 
aux Faucheurs , ôc j’eus lieu d’en 
être content. Quand leur faux 
coupe l’herbe bien près de la ter- 
re , elle met à découvert les nids 
des Bourdons , fouvent même le 
tranchant de la faux rencontre ces 
nids , ôc les divife en deux. Sou- 
venez-vous donc , lorfque l’en- 
vie vous prendra de voir des A- 
beilles Cardeufes , d attendre le 
tems que l’on fauche les prés , ÔC 
de vous adrelfer aux Faucheurs, 
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Abeilles ou au moins de les fuivre. Paf> 
Cardeufes. f ons ^ l’origine de ces Abeilles , 
ôt à leurs travaux. L’approche de 
l’Hy ver , eft ce tems orageux qui 
vient régulièrement tous les ans , 
& qui fait périr tous les Bourdons 
mâles , & même les Ouvrières ; 
car vous trouverez ici , comme 
parmi les Mouches à miel , trois 
efpéces , dont deux font diftin- 
guées par la différence desfexes, 
Ôc la troifiéme par un refus abfo- 
lu de tout fexe. Vers le tems de 
la Touflaint , il ne refte de toute 
une famille Cardeufe, que les fe- 
melles fécondées. Il n’eft plus 
tems alors de chercher fur les 
fleurs du miel & de la cire , pour 
faire les berceaux êc la nourriture 
des petits. Ces pauvres Veuves 
font trop heureufes de trouver des 
lieux propres pour fe mettre à l’a- 
bri des rigueurs du froid qui s’ap- 
proche; elles fe difperfentjôc vont 
chercher chacune une retraite 
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élans des creux de mur , ou dans 
des trous qu’elles font elles-mê- 
mes en terre. C’eft-là qu’elles paf- 
fent tranquillement la mauvaife 
faifon , dans un jeûne abfolu de 
toutes chofes , & dans une inac- 
tion parfaite. Après quelques mois 
d’une efpécede léthargie, le Prin* 
tems de retour leur rend le mou- 
vement , & l’ufage de tout ce qui 
eft néceflaire pour leur conferva- 
tion , ôc l’établiffement de leurs 
familles. La Mouche veuve fort 
alors de fon trou , 6c rentre dans 
le monde. Semblable à notre fem- 
me jettée dans une Ifte déferte , 
elle va chercher fa nourriture ; 
puis fenrant qu’elle doit être bien- 
tôt mere , elle prépare un nid 
pour y pondre, & amalfe de la pâ- 
tée pour les petits Vers qui éclo- 
ront des œufs qu’elle pondra. El- 
Jecft feule alors pour faire tout 
ce travail , & elle le commence 
feule ; car la terre eft pour elle un 
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défert parfait , elle n’a rien à ef- 
pérer des autres animaux vivans , 
elle a au contraire tout à craindre. 
Les Républiques des Mouches 
à miel , dès leur première fonda- 
tion font composées d’un Peuple 
nombreux. Une jeune mere qui 
fort de la Ruche où elle eft née, 
pour faire un nouvel érabliffe- 
ment, eft fuivie de plufieurs mil- 
liers d'Ouvricres , routes difpo- 
fées à travailler avec ardeur pour 
le bien commun ; au lieu que les 
fociérés des Abeilles Cardeufes , • 
toujours très peti r es, en compa- 
raifon des précédentes, ne font 
commencées chacune que par 
une mere qui d’abord eft chargée 
de tout faire , & n’eft aidée que 
lorfqu’elle eft parvenue à avoir 
des enfans ailés. Son premier foin 
eft de former un gâteau dans le- 
quel elle enfevelit quelques œufs. 
Pendant qu’elle continue cette 
occupation , les premiers œufs 
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pondus les uns après les autres Abeilles 
deviennent fuccefïivement des Cardeufes. 
Abeilles, qui prêtent dans l'inftant 
la main à leur mere commune , 
ôt travaillent avec elle à augmen- 
ter le gâteau , ôt fouvent à en fai- 
re plufieurs autres , à aller cher- 
cher à la campagne, ôt à rappor- 
ter enfuite au logis de quoi faire 
de la pâte'e pour leurs petits frè- 
res qui vont naître , à conduire 
ôt echarpir de la moufle pour 
couvrir le toit de la maifon , ou 
y faire les réparations convena- 
bles. 

Hortense. Voilà d’aimables 
enfans J’ai du regret de ne pas 
voir une famille fi bien unie. 

Eugewe. Je fuis fâché pareil- 
lement que nous ne foyons pas 
dans un tems propre à vous les 
faire voir ; car vous en auriez le 
fpectacle avec d’autanr plus d’a- 
grément, que je ne connois point 
de Mouches lï douces , ôt moins 



Abeilles 

Cardeules. 


2</S Abrégé de l’Hist. 
vindicatives. On peut les tour- 
menter , enlever le toit de leur 
maifon, tourner & retourner leurs 
nids ; on peut prefque tenir le 
nés deflfus , fans rien craindre 
de leurs piquûres. J’ai mis fens 
deflus deflous des centaines de 
nids , fans jamais avoir été piqué. 
Elles fe font toujours compor- 
tées, à mon égard, avec la plus 
grande douceur. 

Clapace. Elles n’ont peut-être 
pas de quoi nuire. 

Eugese. Elles font cependant 
de celles qui font le mieux pour- 
vues d’aiguillon , & dont le poi- 
fon eft le plus vif & le plus péné- 
trant j foit par fa qualité , foit 
par fa quantité. J’en fis un jour 
l'épreuve fur un incrédule. Je lui 
fis entrer une goutte de cette li- 
queur dans une piquure d’épin- 
gle qu’il s’étoit faire à la main. Il 
fe repentit bien vite d’avoir vou- 
lu courir lerifque de l’expérien- 
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ce. * Revenons à leur façon de Abeilles 
vivre Ôc à leurs travaux. J’établis Cartieules - 
d’abord pour vrai , qu’une Mere * Voyez 
Cardeufe fortant de fa folitude^ Abeii. 
commence fon nid. Ce nid n’eft Tom - L P* 
autre chofe qu’une plateforme 1 '"" 
circulaire, formée fur la furface 
de la terre. Avant que d’y amaf- 
fer les provifions de bouche , ôc 
d’y dépofer fes œufs , la pruden- 
ce veut que la Mouche couvre 
cette plate-forme , ôc la métré à 
l’abri déjà pluie ôc des autres ac- 
cidens. C’eft-là le principal tra- 
vail de notre Abeille, & fon talent 
fingulier. La couverture que cet- 
te plateforme recevra , fera une 
voûte , & la mariere de cette 
voûte eft cette petite herbe fine, 
que l’on appelle de la moufle. 

Pour y parvenir, la Mouche prend 
la précaution de n’établir fa de- 
meure que dans des endroits 
voifins de cette herbe. Elle l’ar- 
rache brin à brin , ou la coupe 
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avec deux fortes dents écailleu- 
fes , dont le bout eft large & den- 
telé. Vous vous imaginez peut- 
être qu’elle va la porter tout de 
fuite à fon nid. 

Hortense. Nous croirons , fi 
vous voulez, qu elle la laiflera- 
là après l’avoir coupée ; les faits 
les plus extraordinaires ne nous 
étonnent plus. 

Eugene. Ce n’eft pas mon in- 
tention. Je veux feulement vous 
faire remarquer comment la na- 
ture fe plait à diverfifier fes ou- 
vrages. Nous ferions bien fondés 
à croire que cette Mouche qui 
vole fur les fleurs , & qui revient 
quelquefois en volant, les pattes 
chargées de petits fardeaux de 
cire, s’y prend de la même façon 
pour apporter des brins d’herbe 
qui ne font pas plus lourds. Ce- 
pendant , il a été décidé que cet- 
te maniéré , que nous croyons fl 
fiinple 6c li aifée , ne feroit pas 
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la Tienne , & qu’elle s r y prendrait 
d’une façon qui nous paraîtrait 
plus mal adroite & plus pénible; 
qn’elle ne tranfporteroit point Ta 
moufle par l’air , mais qu’elle la 
poufferait en la roulant , pour 
ainfl dire , par terre. Je me fuis 
donné bien des fois le plaiflrde 
détruire ces voûtes , & d’en ré- 
pandre l’herbe à quelque diftan- 
ce du nid j pour voir comment 
ces Mouches le rétabliraient , 
comment elles fçavoient manier 
la moufle. L’Abeille qui veut ré- 
parer la couverture de fon nid , 
ne va point chercher de nouvel- 
le moufle ; elle fe rranfporre vers 
celle qui lui a été enlevée. Elle 
fe pofe d’abord fur fes jambes , 
tournant le derrière au nid , & la 
tcte à la mouffe. Elle prend enfui- 
te avec fes dents un petit paquet 
de cette herbe fine. Les premiè- 
res jambes viennent aufTi-tôt au 
fecours de la mâchoire , pour fé-« 
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parer les brins les uns des autres , 
les éclaircir , les écharpir ; à me- 
fure que ces brins de moufle de- 
viennent bien féparés , comme la 
laine que nous préparons pour 
faire des matelats , les mêmes 
jambes la font paflfer fous le ven- 
tre. Alors les jambes de la fé- 
condé paire les reçoivent, s’en 
faififfent, ôc les pouffent plus près 
.du derrière ; enfin celles de la 
troifiéme paire s’allongent en ar- 
riéré de toute leur longueur, & 
pouffent le petit paquet de mouf- 
* Pianc. f e auffi loin qu’il peut aller. * A 
VI. Fig. 3. f orce jg répéter cette manœu- 
vre , l’Abeille vient à bout d’a- 
maffer derrière elle un petit tas 
de moufle ; mais remarquez que 
ce tas n’a fait qu’un chemin bien 
court , puifqu’iln’a guère été plus 
loin que la longueur du corps de 
l’Animal. Cela fait , la même 
Mouche, ou une autre qui veut 
avoir part à l’honneur du travail , 
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vient fe mettre en face de ce nou- Abeilles 
veau tas , toujours le derrière Cardeuiw. 
tourné au nid; ôc recommençant 
la même opération , le pouffe en- 
core en arriéré une fois plus loin, 

& le tas eft tranfporté à deux lon- 
gueurs du corps. Toute cette ma- 
nœuvre répétée autant de fois 
qu’il eft néceffaire , le tas arrive 
enfin au nid , ôc c’eft alors qu’il 
eft queftion de façonner la voûte. 

La Mouche fe retourne , avance 
fur les bords du nid. Les denrs 6c 
les premières jambes agiffent feu- 
les. On voit l’Abeille arranger 
les brins d’herbe avec beaucoup 
de dextérité , les entrelaffer , paf- 
fer la tête fous la moufle , s’y en- 
foncer pour arranger celle qui fait 
la face intérieure , la foulever 
pour lui donner la convexité 
qu’elle juge à propos. Tout ce 
travail dure jufqu’à ce qu’elle foit 
parvenue à faire une voûte de 
plus d’un pouce d’épaiffeur, ôc 
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fouvent de deux. Lorfque tout 
eft fini , l’extérieur de ce nid ne 
reflemble qu’à une motte de ter- 
re couverte de moufle *. Quand 
on l’examine pourtant de près, il 
paroir plus façonné , plus arron- 
di que d’autres mottes pareilles 
formées par le hazard. Il y en a 
de plus & de moins élevés , de 
plus & de moins écrafés , quel- 
ques-uns ont la convexité d’une 
demi-fphère. 

Clarice. J’ai de la peine à com- 
prendre qu’un pareil toit foit ca* 
pable de les garantir de la pluie. 

Eugene. 11 ne le feroit guère 
en effet, fi les Abeilles Cardeufes 
s’en tenoient-là. Dans les com- 
mencemens ce toit de moufle fuf- 
fit apparemment, peut-être parce 
que la mere étant feule, ou peu 
accompagnée , a bien d’autres 
cliofes à faire & plus preflees. 
JVIais par la fuite la famille étant 
devenue nombreufe , les Mou- 
ches 
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ches fçavent y ajoûter une dou- 
blure qui lève votre difficulté. 
Elles forment un enduit qui fert 
de plafond à toute la furface in- 
térieure. C’eft une couche de ci- 
re dont la voûte & les parois font 
revêtues. Quoique cette couche 
n’ait qu’une épaiffeur double de 
celle d’une feuille de papier, elle 
eft néanmoins fuffifantç pour ren- 
dre le toit impénétrable à l’eau, 
pour lier les brins de moufle , 6c 
les tenir affujettis contré l’effort 
du vent ; c’eft encore un obfta- 
cle qu’elles oppofent aux ordu- 
res qui pourroient tomber dans 
le nid, gâter la pâtée, ôc nuire aux 
vers. 

Clarice.. Voilà donc encore 
des faifeufes de cire ? 

Eugewe. Il eft vrai, mais mal- 
heureufement elle n’eft point pro- 
pre à nos ufages. La matière de 
ces enduits n’eft qu’une cire bru- 
te ; elle a bien l’odeur de la véri-» 
Tome J, C ç 
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table cire > mais elle n r a point les 
autres conditions que les Mou- 
ches à miel fçavent donner à la 
leur. La cire des Bourdons Car- 
deurs eft plus tenace , elle fe laif- 
fe à la vérité paîtrir comme une 
pâte j mais la chaleur ne la rend 
point liquide , & ne l’amollit 
point. 

Clarice. Seroit-ce un bie» 
perdu pour nous ? 

Eugene. Je crois que fil’on 
vouloit fe donner la peine de l’é- 
tudier j on en pourroit tirer quel- 
que avantage. Cette efpéce de 
cire eft d’un gris jaunâtre. J’ai re- 
connu que mélée avec la theré- 
benthine elle fe ramollit , & de- 
vient propre à prendre des em- 
preintes. On peut la paîtrir entre 
les doigts , fans qu’elle s’y atta- 
che. Mais c’eft alTez vous entre- 
tenir de la forme &. de la matière 
de ces nids , il faut vous parler 
préfcntement de ce qui s’y pa(ft; 
& de ce qu’on y fait. 
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Clarice. Ne feroit-il pas bon Abeilks 
auparavant de nous apprendre Cardculeî - 
par où on y entre? 

Eugene. Cela eft jufte, & 
très-à-propos. Une porte eft mé- 
nagée au bas du nid*. C’eft un * P ^ NC * 

° • 1 VII. Fig. i. 

trou qui permet aux plus grosL ett g. 

Bourdons d’entrer 6c de fortir. 

Cette porte eft fouvent précé- 
dée d’une galerie de plus d’un 
pied de long, par laquelle cha- 
que Mouche peut arriver au lo- 
gis fans être vue. Cette galerie 
eft un chemin voûté, 6c la voûte 
eft faite de la même façon, 6c des 
mêmes marériaux que le toit du 
nid. Mais comme c’eft la derniè- 
re partie de l’édifice à laquelle on 
nefonge que lorfque tour eft fini, 
tant que les Bourdons travail- 
lent à la couverture du nid, ils en- 
trent immédiatement par la por- 
te que vous venez de voir. 

PioRTENSE. Vous n0US dcVCZ 
la raifon de cette galerie. 

Ce yj 
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Eugese. Je ne pourrois vous 
donner que des conjectures. Par 
exemple , je pourrois vous dire 
que c’efl un chemin couvert qui 
défend le corps de la place con- 
tre d’autres Infectes qui vou- 
droient l’infulter. Cependant je 
n’infifterai point fur cette raifon, 
à caufe d’unufage que j’ai vû fai- 
re de cette galerie, qui ne ré- 
pond point à l’importance de cet- 
te précaution. Lorfque la voûte 
d’un nid a fouffert quelque dom- 
mage, foit par un vent violent , 
foit par le paiïage de quelque a- 
nimal , ou autre accident qui a 
détruit quelque portion du toit , 
j’ai vù les Bourdons renverfer le 
chemin couvert, & fe fervir des 
décombres en tout ou en partie, 
pour réparer la couverture» 

Clarice. Laiffez donc là les 
conjectures , & revenez à cette 
Abeille veuve que vous avez laif- 
fée travaillant feule à jetter les 
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fondemens d’un grand établiffe- 
ment, & à la conftruction d’un 
ouvrage pénible & difficile. Elle 
mintérefle d’aurant plus qu’elle 
me paroît condamnée à un fu- 
rieux travail. 

Eugene. Je vous ramènerai 
toujours à l’amour de la poftéri- 
té. C’eft ce qui l’anime, & lui 
rend fa peine légère. Nos ambi- 
tieux fe donnent bien d’autres fa- 
tigues , font bien d’autres efforts, 
tant juftes qu’injuftes, pour élever 
aux honneurs , ou enrichir des en- 
fans dont, après bien des travaux, 
ils n’ont fouvent fait que des in- 
grats. Notre Abeille eft mieux 
payée de fes foins, elle n’a ja- 
mais lieu de s’en repentir. Après 
vous avoir rendu compte de la 
maniéré dont elle établit fa de- 
meure , il faut vous parler de cel- 
le dont elle produit cette famil- 
le , pour laquelle elle a fait de fi 
grands préparatifs. Son premiçr 
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'Abeilles foin eft d’érendre de la moufle 
"‘ ueu ei - fur fon plancher, afin que l’humi- 
dire de la rerre ne puifle nuire à 
ce qu elle a deflein de. pofer def- 
. ^ us * Cerre précaution prife , elle 
vole fur les fleurs , 6c y fait une 
récolte de la poufliere des étami- 
nes 6c de fucre riïielleux , qu elle 
apporte à fon nid. Elle en com- 
pofe d abord une petite mafle qui 
reflemble à de la pâte , & qui eft 
le commencement d’un gâteau. 
En formant cette petite mafle el- 
le pond , 6c enferme dans le cen- 
tre deux ou trois œufs. Pendant 
quelle continue le même travail 
pour parvenir à de nouvelles poif- 
tes , les premiers œufs éclofent 
dans la mafle où ils ont été enfer- 
més , ils naiffentau milieu de la 
nourriture qui leur eft propre, ca* 
cette pâte eft l’aliment que leur 
mere leur a deftiné. Aprèsqu’ils 
ont paflequelques jours dansl’état 
de v er, arrive celui où ils doivent 
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fouffrircetre métamorphofecom- Abeilles 
muneaux Infecles volans , c’eft- Cardeufes» 
à-dire, devenir Nymphes. Ils s’y 
préparent comme les autres en 
ceffant de manger , ôc en filant 
une coque dans laquelle ils s’en- 
ferment. Ils ne vivent pas long- 
tems dans cette coque fous la 
forme de Nymphes ; ils devien- 
nent bientôt Abeilles, & fe met- 
tent dans l’inftant à travailler avec 
la mere commune , à compofer 
de la pâtée , à entretenir le nid , 
à augmenter les provifions, àfoi- 
gner les petits vers qui naiffent 
fucceftivement. C’eft ainli que 
peu-à-peu un nid fe peuple , ÔC 
que notre Abeille , de folitaire 
quelle étoit d’abord , devient 
une Abeille bien accompagnée. 

Lorfque l’on ouvre un nid com- 
mencé depuis quelque tems , on 
y trouve plus ou moins de gâ- 
teaux de différentes grandeurs, 
félon que le nideft plus ou moins 
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Abeilles ancien. La maffe de ces gâteaux a 
Cardeufes. une fig ur e rrès- irrégulière. Quand 
il y en a plufieurs , ils font cou- 
chés l’un deffus l’autre comme 
par lits, fans cependant être ad- 
hérens ; ils font un afiemblage de 
petites maffes de pâte êt de corps 
oblongs, d’un jaune pâle ou blan- 
châtre. Ces corps font de trois 
grandeurs différentes, je vous en 
dirai la raifon dans un moment. 
Les plus grands ont plus de fept 
lignes de long fur environ quatre 
lignes 6c demie de large ; les plus 
petits n’ont pas trois lignes dans 
leur plus grand diamètre. Enfin 
il y a de ces corps d’une gran- 
deur moyenne entre les précé- 
dens , 6c ces corps font les co- 
ques des vers qui font actuelle- 
ment, ou qui ont été Nymphes. 
Elles font , comme je vous l’ai 
dit, de trois grandeurs différen- 
tes , parce que les Nymphes font 
de trois efpéces qui different en 

grandeur. 
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grandeur & même en fexe. Je 
vous en ai déjà prévenue , on 
trouve ici , comme parmi les 
Mouches à miel , des mâles , des 
femelles , ôc des Abeilles fans fe- 
xe. Mais ce qu’on y trouve de 
plus , c’eft que les mâles font en- 
core de deux grandeurs. Tout ce 
que je puis foupçonner rouchant 
la différence de taille de ces mâ- 
les, c’eft que les uns font capa- 
bles de faire des ouvrages que les 
autres ne pourroient exécuter. 
Les petits m’ont paru plus agif- 
fans & plus adroits , & les grands 
plus forts. Parmi les Mouches à 
miel il n’y a qu’une mere qui eft 
la Reine, & qui nefouffre point 
qu’aucune des femelles qu’elle 
met au jour , quoiqu’en petite 
quantité, deviennent meres com- 
me elle dans la Ruche. Elle veut 
regner feule. Sa fécondité eft une 
prérogative dont elle & fes fujets 
font jaloux à l’excès. Mais ici la 
Tome L D d 
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Abeilles mère fondatrice de la colonie 
Cardeu Ces. p 0nc J prefque autant de femelles 
que de mâles ôc d’ouvrieres. Il 
n’y a point de jaloufie fur les fon- 
ctions du fexe. Il n’y a point non 
plus, comme dans les Ruches, 
de privilège qui difpenfe les uns 
du travail , ôc en charge les au- 
tres. Tout le monde , de quelque 
efpéce qu’il foit , mâle , femelle, 
ouvrière, la mere même du peu- 
ple, met la main à l'oeuvre, ôc 
travaille aux gâteaux. Ces gâteaux 
n’ont aucune relTemblance avec 
ceux dont nous tirons la cire. 
Pour vous en faire une idée jufte, 
» Plasc. confidérez ce deffein. * Il vous 
VI. Fig. 4 repréfente un alfemblage allez 
La. A. A. irrégulier de coques , * entremê- 
lées de malles informes d’une 
Le:. B. B. couleur brune ôc fans ordre. * Il 
y a quelquefois de ces malles 
aufli grofles que de petites noix , 
ôc qu’on ne peut mieux compa- 
rer par leur couleur ôc leur figure. 



des Insectes. 3 1 f 
qu’à des truffes ; elles font la pâ- Abeîllcs 
te'e même. Si vous les ouvrez , Cardeufe* 
vous trouvez dans le centre, 
tantôt des oeufs, tantôt des vers. 

Il y en a eu telle dans laquelle 
j'ai trouve plus de 30 œufs , iy 
ou 20 dans d’autres , & quelque- 
fois deux ou trois feulement. 

Hortesse. Ce bloc de truffes 
& de coques me femble un ou- 
vrage affez groffier. Vos Bour- 
dons cardeurs ne brillent pas , à 
ce qu'il me paroit, par l’ordre ÔC 
l’arrangement. 

Clarice. Pourquoi parmi ces 
fcoques y en a-t-il d'ouvertes , ôc 
d’autres qui ne le font pas ? * *Let. A.JSf 

Eugese. Celles qui font ou- 
vertes , l’ont été par la fortie des 
Nymphes converties en Abeil- 
les, les autres renferment encore 
leurs Nymphes. 

Clarice. Apprenez-nous com- 
ment des vers peuvent former 
avec des fils de foie d’une extrêr 

Ddij 
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me finefle , des coques dont la 
forme eft fi exacte , fans avoir des 
points d’appui ; car j’en vois là 
beaucoup dont une bonne partie 
des furfaces extérieures doit avoir 
é-ré moulée en l’air. 

Eugene. Votre obfervation 
nous vient fort à propos , & me 
conduit à vous apprendre un foin 
fingulier, & peur-êrre unique, 
que ces Mouches ont pour leurs 
petits. Ces mafles de parée font 
deftinées, comme je vous l’ai 
dit , à être non-feulement le ber- 
ceau , mais aufti la nourriture des 
petirs vers. Manger c’efi: détrui- 
re ; à mefure que lés vers les con- 
fomment , ils les détruifent donc, 
& du cenrre où ils étoient d’a- 
bord , ils fe trouveroient bien-tôt 
à la circonférence , & expofés 
à l’air , qui leur eft nuiftble. .Mais 
leurmere rendre & prévoyante, 
ne les peut fouffrir dans cette (i- 
tuation, elle veut qu’ils foient 
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toujours clos & couverts. Dès 
qu’elle s’apperçoit qu’ils appro- 
chent des bords , elle , quand 
elle efl feule , &. la famille con- 
jointement avec elle lorfqu’il fe 
trouve des enfans en état de tra- 
vailler , fe dépêchent de rap- 
porter de la parée fur les endroits 
où elle a été confomméè, &c 
d’en tenir toujours la malfe allez 
épailfe , pour que les petits y 
puilfenr vivre fans être à décou- 
vert. Cette précaution a encore 
un autre avantage , qui répond 
à votre queftion ; c’eft que lorf- 
que les vers font en état de fai e 
leurs coques , cette pâtée dans 
laquelle ils font renfermés étant 
mollaffe > il leur eft facile d’y fa- 
çonner une cavité régulière, qui 
fert de moule & de point d’ap- 
pui au rilfu des fils de foie, qui 
doit en prendre la forme- 

Clarice. Cependant le déficit! 
que vous nous montrez ne pré- 

Ddiij 
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fenre point cela,puifqu’une par- 
tie des coques y eft à décou- 
vert. 

At7GENE.il nous apprend une 
autre maxime d’œconomie. C'eft 
que dès qu’une coque eft finie , 
les Bourdons enlèvent la pâtée 
dont elle eft couverte , & la man- 
gent eux-mêmes , ou la portent 
dans d’autres endroits, où elle fe 
trouve placée plus utilement , car 
dans un ménage bien réglé , il ne 
fe doit rien perdre. Cependant il 
y a ici une chofe à remarquer, 
qui eft bien d’une autre confé- 
quence : ce font plufieurs pots 
de confiture dont chaque nid eft 
pourvu. Cette provifion eftaufti 
néceflaire dans un ménage d’A- 
beilles Cardeufes , que dans les 
vôtres. 

Hortesse. J’approuve fort le 
goût de ces Abeilles. Il me pa- 
roîr qu’elles ne font point fi bê- 
tes. Mais ne feroit-cc point auffi 
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tne figure de Rhétorique , dont 
vous prétendez nous régaler ? 

Eugene. Je ne cherche point 
à vous repairre de vent. Ce que 
vous voyez dans ce deffein , mar- 
qué par les lettres M , Al , * font 
très-réellement deux pots de con- 
fitures. Il y en a fouvent 3 ou 4 
dans un nid. Les Faucheurs les 
connoilfent bien , & ne négligent 
point les occalions de s’en rafraî- 
chir la bouche. Ces vafes font des 
gobelets faits de cire , & de la 
même cire dont les nids font 
plafonnés. La matière n’y elt 
point épargnée. Ils font forts ÔC 
de réfiftance. Leur capacité éga- 
le au moins celle d’une des gran- 
des coques. Ils n’ont point de 
place fixe. On en trouve vers le 
milieu , ou proche des bords , 
mais toujours fur le gâteau fu- 
périeur. Ils ne font jamais fermés, 
ce quiautorife à croire qu’ils font 
d’une utilité journalière auxBour- 

D d iiij 
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dons. La liqueur fucrée qu’ilg 
conriennent , eft claire , mielleu- 
fe, & d’un goût délicat ; c’eftun 
vrai fyrop de confiture, qui pour* 
roit bien faire un ornement utile 
& agréable fur nos tables ; c’eft 
dommage qu’il ne foitpas plus 
abondant. 

Clarice. Ce feroit une raifort 
pour en faire plus de cas ; mais 
je ne le regrette point. Je fuis dé- 
jà affez indifpofée contre la mul- 
titude de nos mets. Lailfons ce- 
lui-ci dans l’office de nos Car- 
deurs, qui apparemment en fça- 
vent faire un bon ufage. 

Eugese. Je ne puis vous dire 
s’ils fondent là-deffus leur cuifi- 
ne , ou leur deffert. Tout ce que 
mes obfervations m’ont donné 
lieu de croire , c’eft qu'ils fe fer- 
vent du miel de ces pots pour hu- 
mecter leur pâtée ,lorfqu’ilss’ap- 
perçoivent qu’elle fe defféche 
trop. Voilà à peu près, tout ce 
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qui regarde la nailfance , l’édu- 
cation , les logemens , le travail 
& la nourriture des Abeilles Car- 
deufes. 11 ne me relie plus qu’à 
vous parler de quelques faits fin- 
guliers. Certe eipéce-ci n’eft pas 
comparable , pour la fécondité, 
aux Mouches à miel. Clarice a 
vû * que dans le corps d'une feule 

*D • ai # ti PHi/l- 

.peine Abeille, on peut compter d s J A y e n, 
diftinclement entre cinq & fix Toir.e n. 
mille oeufs vifibles, fans ceux qui E™ euen 
doivent fuccéder , & qui , par 
leur petirelfe , nous échappent: 
mais dans les femelles des Abeil- 


Voyez 


les Cardeu fes , à peine en voir- 
on une vingtaine. Ne croyez pas 
pour cela que fa ponte fe borne 
a une fi petite quantité. Tous 
ceux qu’elle doir pondre ne doi- 
vent pas être vifibles en même 
tems, parce qu’à la maniéré des 
poules , elle ne fait fa ponre corn* 
pierre qu'à bien des reprifes. Mais 
au furplus , cela ne va pas en- 
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Abeilles core l 0 j n . Les nids les plus peu- 
Cardeules. t • / 

pies que j aie rencontre > ne con- 

tenoient que ?o à 6 o fujers , de 
tout fexe. A 1 égard de la façon 
dont les femelles reçoivent la fé- 
condation, elle ne différé point 
de la régie générale que la Nature 
a établie pour tous les autres ani- 
maux. Il n’y a point ici , comme 
parmi les Mouches à miel , d'or- 
* Voyez dre renverfé. * Malgré le peu de 
da^AheU. multiplication de nos Cardeufes, 
Tome i. elles ont des ennemis cruels , qui 
E * l8; * en font de terribles deftruêtions. 
Les Mulots , ou Rats de campa- 
gne , & les Foüines fur -tout, 
font les plus redoutables de leur* 
perfécuteurs. J’ai eu quelquefois 
plus d’une douzaine de nids dé- 
truits par les Foüines en une feule 
nuit. Non-feulement ils avoient 
été découverts , lesgâteaux tranf- 
porrés à plufieurs pas, & mis en 
pièces , mais les Bourdons eux- 
mêmes avoient été mangés. Ils 
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font encore expofés à la rapacité 
d’un gros Ver , qui provient d’u- 
ne Mouche du genre des Fre- 
lons, qui ne fe contente pas de 
manger la pâtée & le miel , mais 
qui n’épargne pas même les petits 
Vers 6c les Nymphes. Dans ces 
mêmes nids, j’ai trouvé encore , 
& en allez grand nombre , d'au- 
tres vers de différentes efpéces , 
qui fe transforment en de petites 
Mouches , & qui vivent aux dé- 
pens de nos Cardeufes. Joignez 
a tout cela la Vermine , à laquelle 
cette Mouche eft fu jette ; c’eft 
une efpéce de poux très-vif qui 
lafuce. Enfin j’ai rencontré dif- 
férentes chenilles qui s’attachent 
volontiers à la cire des plafonds, 
& la mangent. 

Hortense. Convenez que 
c’ell une terrible fituation pour 
ces pauvres bêtes , fi elles con- 
noiffent leur état; fi elles fçavent 
qu’elles font environnées d’en* 
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nemis féroces ; qu’à tous les md* 
mens de leur vie , elles fonr fous 
la gueule d’un monftre prêr à les 
dévorer. Il ne leur manquerait 
plus pour rendre leur malheur 
complet, que d'être, comme 
nous, fujerres à des maladies, de 
porter la mort dans leur fein. 

Eucene. Elles fonr donc par- 
faitement maîheureufes ; car Je 
leur en connois une, plus terrible 
elle feule que tous les ennemis 
enfemble , dont elles font envi- 
ronnées. Cette maladie fe dé- 
clare par une enflure du corps 
très-confidéra’ble. Si on les ou- 
vre dans cet état , on y trouve 
une rnaflc charnue , dont la grof- 
feur égale quelquefois celle d'u- 
ne périra cerife. Que l’on coupc 
l’enveloppe qui renferme cette 
mafle , il en fort un amas conr- 
pofé d’une infinité de petits filets 
courts , extrêmement déliés , que 
l’oeil nud ne pcutreconnoitre di- 
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flin&ément pour ce qu’ils font. Abeilles 
On y apperçoit fimplementquel- Cardeuiëï. 
que mouvement ; mais exami- 
nés parle microfcope à liqueurs, 
on les reconnoît fans peine pour 
être un million de petits ferpen- 
tâux qui font nés dans l’eftomac 
de l’animal , qui y vivent de fa 
fubflance, s’y multiplient prodi- 
gieufement , & le dilatent au 
point de le rendre méconnoilfa- 
b'ie. Mais ce qu’il y a ici de fin- 
gulier , c’eft que je fuis fondé à 
croire que les femelles feules 
font fujcttes à cette maladie, ôc 
que ces ferpentaux s’attaquent 
d’abord aux œufs , parce que 
dans routes les Mouches que j’ai 
ouvertes , ôc qui éroîent atta- 
quées de cette maladie, il n’y 
eh avoir plus. 

Clarice. Ainfi ce feroient 
leurs œufs qui leur attireroient 
cette foule d’ennemis. Trille 
fruit de leur fécondité. Je fuis 
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Abeilles étonnée que vous n’ayez point 
Çardeuiês. m j s au nombre de leurs perfé- 
cuteurs la fourmi , animal friand 
à l'excès ) ôc que l’on doit cer- 
tainement rencontrer dans tout 
lieu où fo trouvent des confitu- 
res à piller. 

Hortense. Vous cherchez 
querelle à la fourmi pour quel- 
ques petites gourmandifes pafia- 
gères. Il y a de la cruauté à cela. 
Cet animal eft connu de tout le 
monde pour être laborieux , 
ccconome, prévoyant, êc ne fon- 
ger pendant l’Eté qu'à amaflec 
de quoi vivre pendant l’Hyver. 

Eugese. Malgré la brillante 
& longue réputation dont la 
Fourmi a joiii jufqu’à préfent , 
ceux qui l’ont étudié avec foin j 
penfent aujourd’hui bien autre- 
ment fur fon compte ; nous 
avons des Mémoires fur fa vie 
meilleurs que ceux qu’avoient 
les Anciens. Quand vous les 
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fçaurez , vous changerez bien de Abeille; 
fentiment , & vous avouerez CarJcufe*. 
qu’on s’eft beaucoup trompé fur 
fes véritables inclinations. Lorf- 
que j’en ferai à fon Hiftoire, je 
vous ferai voir clairement que la 
Fourmi n’eft plus cet animal fi- 
ge & prévoyant qui 

Traverfant les guérets, 

Groflit Tes m agi fins des tréfors de Ccrcs. 

Elle eft un Para fitc effronté qui 
palfe l’Hyver à dormir , ôc l'Eté 
à courir les bonnes tables , 6c 
fouvent à chalfer le maître de la 
maifon, lorfqu’il n’a pas la com- 
plaifance de lui laiffer piller fon 
bien , comme vous l’avez vû 
parmi les Abeilles folitaires. 

Tout ce qui eft fucre ou fucré , 
tout ce qui eft mielleux , l’attire 
& l’excite vivement ; fa gour- 
mandife n’y réfifte pas , elle 
le recherche au rifque de fa vie. 
f\.inii vous pouvez croire quç 
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nos pors de confiture qui font 
toujours ouverts, font pour les 
Fourmis un puiffant attrait, ôc 
fréquemment un fujer de que- 
relle entr’elles & nos Mouches. 
Je vous ai fait connoitre jufqtfà 
préfenr des Abeilles recomman- 
dables par des arts dont vous ne 
les, auriez pas foupçonnées ca- 
pables. J’ai delfein de paffer à 
lin autre genre de Mouches, qui 
peut nous donner des vues très- 
utiles pour une de nos plus im- 
portantes Manufactures. Ce font 
les Guêpes dont je vous entre- 
tiendrai la première fois que nous 
nous retrouverons ici. Je fuis 
perfuadé que vous les avez fou- 
yent confondues avec les Abeil- 
les; il eft donc à propos de vous 
montrer en quoi elles different, 
tant en figure, qu’en genre de vie 
& en induffrie. 

Fin du premier Volume. 
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